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RECUEIL 

DES LETTRES 



DE MADAME 

DE SÉYIGNÉ.; 



LETTRE CI. 
a Madame de G r i g n a n. 

Aux Rochers , mercredi *8 Oftobre 1671 . 

D, s feorpions , ma fille ! il me femble 
que c’étoic-là un vrai chapitre pour le livre 
de M. de Coulanges. Celui de l'étonne- 
ment de vos entrailles fur la glace & fur 
le chocolat eft une matière que je veux trai- 
ter à fond avec lui, mais plutôt avec vous, 
& vous demander de bonne foi fi vos en- 
Tome IL A 
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-2 Recueil des Lettres 

trailles n’en font point offenfées , & fi elles 
ne vous font point de bonnes coliques , 
pour vous apprendre à leur donner de tel- 
les antipêriftafes (i),* voilà un grand mot. 
J’ai voulu me raccommoder avec le cho- 
colat; j’en pris avant-hier pour digérer mon 
dîner , afin de bien fouper , & j’en pris hier 
pour me nourrir, afin de jeûner jufqu’au 
foir : il m’a fait tous les effets que je vou- 
lois ; voilà de quoi je le trouve plaifant , 
c’efl qu’il agit félon l’intention. Je ne fais 
pas ce que vous avez fait ce matin , pour 
moi je me fuis mife dans la rofée jufqu’à 
mi-jambe pour prendre des alignements ; je 
fais des allées de retour tout autour de 
mon parc , qui feront d’une grande beauté ; 
fi mon fils aime les bois & la promenade, 
il bénira bien ma mémoire ; je crois qu’il 
eft à Paris , vôtre petit frere ; il aime mieux 
m’y attendre que de revenir ici ; il fait bien. 
Mais que dites-vous de mon mari , l’Abbé 
d’Effiat ? Je fuis bien malheureufe en ma- 
ris ; il époufe une jeune nymphe de quinze 
ans (2) , fille de M. & de Madame de la 



(1) Terme de Philofophie , qui vient du Grec , 

îc lignifie l’a&ion de deux qualités contraires, 
dont l’une donne de la vigueur & de l’adivité 
à l’autre. ■ 

(2) Marie-Anne Bertrand de la Baziniere n’é- 
poufa point l’Abbé d’Effiat , comme le bruit en 
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de Madame de Sêvigni. 3 

Baziniere , façenniere & coquette en per- 
feftion ; le mariage fe fait en Touraine; il 
a quitté quarante mille livres de rente de 
bénéfices pour... Dieu veuille qu’il foit 
content; tout le monde en doute , & trou- 
ve qu’il auroit bien mieux fait de s’en tenir 
à moi. 

M. d’Harouïs m’écrit ceci : „ Mandez à 
„ Madame de Carignan (3) que je 
„ l’adore; elle eft à fes petits Etats ; ce ne 
„ font pas gens comme nous , qui don- 
„ nons des cent mille écus ; mais au moins 
„ qu’ils lui donnent autant qu’à Madame 
„ de Chaulnes pour fa bien-venue II 
aura beau fouhaiter , & moi aufli ; vos ef- 
prits font fecs, & leur coeur s’en refient; 
le foleil boit toute leur humidité , & c’eft 
ce qui fait la bonté & la tendreflè. Je fuis 
toujours dans la douleur d’avoir perdu un 
de vos paquets la femaine pafiee:'Ia Pro- 
vence eft devenue mon vrai pays; c’eft de- 
là que viennent tous mes biens & tous mes 
maux. J’attends toujours les vendredis avec 



courolt alors} elle cpoufa depuis le Comte de 
Nancré. 

(3) Plaifanterie au fujet de la méprife d’un Gen- 
tilhomme Breton , qui buvant la fanté de Madame 
de Guignas, pendant les Etats , difoit Ma- 
dame de Carignan; ce qui fut fuivi de 
p lu fleurs autres Bretons. Voye ^ Tomel , pag. 197. 

A ij 
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impatience , c’eft le jour de vos lettre?. 
Sainc-Pavin ( 4 ) fit autrefois une épigram- 
mefur les vendredis, qui étoient les jour# 
qu’il me voyoit chez l’Abbé : il parloic aux 
Dieux , & finifloit : 

Multipliez les vendredis , 

; 7 e vous quitte de tout le relie. 

A T applicazione , Signora. M. d’An* 
gers ( 5 ) m’écrit des merveilles de vous; 
il a fort vu M. d’Ufez (6) , qui ne peut 
fe taire de vos perfeétions ; vous lui êtes 
très-obligée de fon amitié, il en ell plein, 
& la répand avec mille louanges qui vous 
font admirer. Mon Abbé vous aime très- 
parfaitement, la Moufle vous honore, & 
moi je vous quitte ; ah , marâtre ! un mot 
aux chers Grignans. 



(4) C’étpit un Sanguin , Abbé , & le même don* 
T)efpréaux a dit : & Saint- Pavin dévot. 

(5) Henri Arnauld , Evêque d’Angers. 

- (6) Jacques Adhcmar de Monti.il , Evêque 
d’Ufez. 



... . . : . 
. I . . 
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de Madame de Sévigné. 



LETTRE CIL 

A LA MÊME. 
j4ux Rochers , dimanche premier Novembre i6yù 

S i cette première lettre de Coulanges que 
j’ai perdue, étoit comme les trois autres, 
il en faut pleurer ; car tout de bon , on ne 
peut écrire plus agréablement : vous faites 
un dialogue entre vous autres, qui vaut tout 
Ce qu ? on peut dire ; chacun y dit fon mot 
très-plaifamment. Pour vous, ma fille, je 
vous reconnois bien à confentir que Cou- 
langes s’en aille demain , plutôt qu’à de- 
meurer avec vous toute fa vie ; cette éter- 
nité vous fait peur, comme à moi d’aller 
en litiere avec quelqu’un ; je ne veux point 
vous dire la feule perfonne du monde avec 
qui j’y voudrois aller. Je fuis fort aife de 
connoître Jacquemart & Marguerite 
(i); il me femble que je fuis avec vous 
tous , & il me femble que je vous vois & 

M-. de Coulanges. H faut avouer que vous 

* • 

(i) C’eft ainfi qu’on nomme à Lambefc les 
deux figures qui frappent les heures à l’horloge 
du Beffroi de cette ville, où fe trouvoit alors 
Madame de Grignan pendant la tenue de l’affem- 
biée des Etats de Provence. 

s* itt ' * * 

A nj 
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6 Recueil des Lettres 

êtes une honnête, femme de vousajufter, 
comme vous faites en Provence avec vo- 
tre mari , & d’avoir pafle neuf mois avec 
nous à Paris, comme une vraie Demoi- 
felle de Lorraine ; vous fouvient-il de ce 
manteau noir , dont vous nous honoriez 
tous les jours? J’efpere que je renouvel- 
lerai tous vos ajuftements, quand j’arrive- 
rai à Grignan : mais point de groflèiïè, mon 
cher Grignan, je vous en conjure tendre- 
ment; ayez pitié de votre aimable femme, 
laifïèz-la repofer comme une bonne terre ; 
li vous me le promettez , je vous aimerai 
de tout mon cœur. Je comprends, ma fil- 
le , la crainte que vous avez de perdre vo- 
tre premier Préfident; votre imagination 
va vite , car il n’eft point en danger: voi- 
là les tours que me fait la mienne à tout 
moment; il me femble toujours que tout 
ce que j’aime, que tout ce qui m.’efl: bon, 
va m’échapper; & cela donne de telles 
détrefîès à mon cœur, que fi elles étoient 
continuelles, comme elles font vives, ie 
n’y pourrois pas réfifier; fur cela il faut 
faire des attes de réfignation à l’ordre & à 
k volonté de Dieu. M. Nicole n’eft-il pas 
encore admirable là-defiiis? J’en fuis char- 
mée, je n’ai rien vu de pareil. Il eft: vrai 
que c’eft une perfection un peu au defiiis 
de l’humanité, que l’indifférence qu’il veut 
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de Madame de Sévigné. y 

de nous pour l’eftime ou l’improbation du 
monde ; je fuis moins capable que perfon- 
ne de la comprendre ; mais quoique dans 
l’exécution on fe trouve foible, c’eft pour- 
tant un plaifir que de méditer avec lui , & 
de faire réflexion fur la vanité de la joie ou 
de la trifteffè que nous recevons d’une telle 
fumée ; & à force de trouver fon raifonne- 
ment vrai , il ne feroit pas impoflible qu’on 
s’en fervît dans certaines occaflons. En un 
mot, c’eft toujours un tréfor , quoique nous 
enpuiflions faire, d’avoir un fi bon miroir 
des foiblefles de notre cœur. M. d’Andilly 
«fl aufli content que nous de ce beau 
livre. 

M. de Coulanges vous a gagné votre 
argent ; mais vous avez bien ri en récotn- 
penfe : rien ne peut égaler ce qu’il a écrit 
à fa femme. Je ne crois pas que je le quitte 
cet hyver , tant je ferai ravie de parler de 
vous avec un homme qui vous a vue & 
admirée de fi près. Pour Adhémar, puif- 
qu’il eft méchant, je le chaflerai; il eft 
vrai qu’il a un régiment, & qu’il entrera 
par force. On me mande que ce régiment 
eft une diftinétion agréable, mais n’eft-ce 
point aufli une ruine? Ce que je trouve 
de bon, c’eft que le Roi fe foit fouvenu 
d’Adhémar en abfence ; plût à Dieu qu’il 
fe fouvînt aufli de fon aîné, puifqu’il va 

A iv 
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8 Recueil des Lettres 

bien jufqu’en Suede chercher de fideles 
ferviteurs (2) . l 

J’aime le Coadjuteur de m’aimer enco- 
re. Adhémar, Chevalier, approchez-vous, 
que je vous embrafïè ; je fuis attachée à ces 
Grignans. Il s’en faut bien que le livre de 
JM. Nicole ne fade en moi de fi beaux ef* 
fers qu’en M. de Grignan ; j’ai des liens 
de tous côtés; mais fur-tout j’en ai un qui 
eft dans la moële de mes os; & que fera 
là-defïbs M. Nicole? Mon Dieu, que je 
fais bien l’admirer ; mais que je fuis loin de 
cette bienhenreufe indifférence qu’il veut 
nous infpirer! Adieu, ma très-chere peti- 
te, ne me plaignez- vous point de ce- qua 
je m’en vais fouffrirpréfentement que- vous 
êtes dans votre neuf? Confervez-vous, ft 
vous m’aimez. Je fens de, la trillefle de 
voir tous vos vifages de Paris vous quitter 
l’un après l’autre ; il eft vrai que vous 
avez votre mari qui eft aufli un vifage de 
Paris. Ma fille, il ne faut point fe laiiîer 
oublier dans ce pays-là , il faut que je 
vous ramené , je vous en ferai demeurer 
d’accord. ' 

Le mariage de l’Abbé d’Effiat n’efl: point 

fait , comme on me l’avoit mandé ; il de- 

1 * * 

* > 4 ... * * * 

(2) Voyez la note qui regardcM.de Pompon- 
na, Tome I } page 529, j. • . • . 

- » /' 
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de Madame de Sévigné. cj 

mande du temps pour y penfer, & je crois 
jette affaire rompue. 



.lettre cm. 

A LA RI Ê RI E. 

r y t r 

'Aux Rochers , mercredi 4 Novembre 1671. 

A h ! ma fille , il y a aujourd’hui deux 
ans qu’il fe paflà une étrange fcene à Li- 
vry (1) & que mon coeur fut dans une ter- 
rible prefiè :mais il fautpafTer légèrement 
fur de tels fouvenirs. Parlons un peu dé 
M. Nicole , il y a long-temps que nous n’en 
avions rien dit.. Je trouve votre réflexion 
fort bonne & fore jufie fur l’indifférence 
qu’il veut que nous ayions pour l’appro- 
bation ou l’improbation du prochain. Je 
crois , comme vous , qu’il faut un peu de 
grâce, & que la Philofophie feule ne fuf- 
fit pas. Il nous met à fi haut prix la paix 
& l’union avec le prochain, & nous con- 
feille de l’acquérir aux dépens de tant de 
chofes, qu’il n'y a pas moyen après cela 
d etre indifférente fur ce que le monde penfe 



(1) Il s’agit encore ici de la fauffe couche de 
Madame de Grignan , arrivée à Livry le 4 No- 
yçmbre 1669. Voyc\ Tome /, ^..303,' 

A v 
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io Recueil des Lettres 
de nous. Devinez ce que je fais , je re- 
commence ce Traité ; je voudrois bien e® 
faire un bouillon, & l’avaler. Ce qu’il dit 
de l’orgueil & de l’amour-propre , qui fe 
trouvent dans toutes les difputes, & que 
l’on couvre du beau nom de l’amour de la 
vérité, eft une chofequi me ravit. Enfin, 
ce Traité eft fait pour bien du monde; 
mais je crois qu’on n’a eu principalement 
que moi en vue. Il dit que l’éloquence & 
la facilité de parler donnent un certain 
éclat aux penfées ; cette expreflion m’a 
paru belle & nouvelle; le mot d ’ éclat eft 
bien placé, ne le trouvez-vous pas? Il faut 
que nous relifions ce livre à Grignan ; fi 
j’étois votre garde pendant votre couche , 
ce feroit notre fait: mais que puis-je vous 
faire de fi loin ? Je fais dire tous les jours 
la méfié pour vous , voilà mon çmploi , 
& d’avoir bien des inquiétudes qui ne 
vous ferviront de rien , mais qu’il eft im- 
poffible de n’avoir pas. Cependant j’ai dix 
ou douze ouvriers en l’air, qui élevent la 
charpente de ma chapelle , qui courent fur 
les folives , qui ne tiennent à rien , qui 
font à tout moment fur le point de fe rom- 
pre le cou, qui me font mal au dos à force 
de leur aider d’en bas. On fonge à ce bel 
effet de la Providence , que fait la cupi- 
dité ; & l’on remercie Dieu qu’il y ait des 
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de Madame de Sévigné. j.i 

hommes, qui , pour douze fols , veuillent 
bien foire ce que d’autres ne feroienc pas 
pour cent mille écus. „ O trop heureux 
„ ceux qui plantent des choux! quand ils 
„ ont un pied à terre , l’autre n’en eft 
„ pas loin Je tiens ceci d’un bon Au- 
teur (2). Nous avons auflî des planteurs 
qui font des allées nouvelles , & dont je 
tiens moi même les arbres , quand il ne 
pleut pas à verfe ; mais le temps nous dé- 
fole , & fait qu’on fouhaiteroit un fylphe 
pour nous porter à Paris. Madame de la 
Fayette me mande que puifque vous me 
contez férieufement l’hiftoire d 'Auger, 
elleeft perfuadée que rien n’eft plus vrai, 
& que vous ne vous moquez point de moi. 
Elle croyoit d’abord que ce fùc une folie 
de Coulanges, & cela fe pouvoir très bien 
penfer ; fi vous lui en écrivez, que ce foie 
fur ce ton. 

M. de Louvigny, comme vous voyez, 
n’a pas eu la force d’acheter la charge (3) 
defonpere. Voilà M. de laFeuillade (4) 



(2) Panurge. 

( 3 ) De Colonel des Gardes Françoifes, dont 
le Maréchal de Gramont & le Corate de Guiche 
Con fils, reçu en furvivance, firent agréer au 
Roi leurs démilfions en ce temps là. 

(4) François d’Aubuffon , Duc de la Feuillade. 
depuis Maréchal de France, fuccéda au Maréchal 

A vj 
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bien établi ; je ne croyois pas qu’il dût fi 
bien rentrer dans le chemin de fa fortune. 
Ma tante a eu une bouffée de fievre qui 
m’a fait peur. Votre petite fiile a mal aux 
dents , & pince comme vous , cela eft plai- 
fant. Que vous dirai-je de plus ? Songez 
que je fuis dans un défert. La Troche que 
j’attendois , eft malade. Nous fommes donc 
feuls , nous lifons beaucoup ; & l’on trouve 
le foir & le lendemain comme ailleurs. 



de Gramont, & fut inftallé par le Roi, le 4 Jan- 
vier 1671, dans la charge de Colonel des G.ar- 
des Françoifes. - ■ • • t 



LETTRE.C1V. 

' ■ ■ a ’ • ; » 

A LA M Ê M - K» - • 

t , .s - J 

Aux Rochers , mercredi 11 Novemb. 1671. 

’ .* » • •: v . 

Jr LUT à Dieu, ma fille, que de penfer 
continuellement à vous avec toutes les ten- 
dreffes & les inquiétudes poflibles, vous 
pût être bon à quelque chofe ! Il me fem- 
ble que l’état où je fuis ne devroit point 
vous être entièrement inutile : cependant 
il ne vous fert de rien ; & de quoi pour- 
roic-il vous fervir à deux cents lieues de 
vous? Je crois que l’on, longe jKtouc où 

•V • \ 
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vous êtes, qu’on a toutes les prévoyances, 
qu’on a pris le bon parti entre aller à Aix 
ou retourner à Grignan , qu’on a fait venir 
de bonne heure une fage-femme pour vous 
y accoutumer un peu , & vous épargner 
au moins ce qu’on peut vou9 épargner , 
s je veux dire , l*e chagrin & l’impatience que 
donne un vifage entièrement inconnu. 
Pour une garde, il faut que vos femmes 
vous fecourent en cette occafion; elles le 
fouviennent de tout le manege de Mada- 
me Moreau ; & vous, ma fille, vous au- 
rez foin de garder le filence, & vous ne 
croirez pas faire, comme à Paris, un fore 
bon marché d’acheter le plaifir de parler 
par un grand accès de fievre. Que vous 
dirai -je enfin, & que puis -je vous dire 
que des chofes h-peu -près de cet agrément ? 
J’ai la tête pleine de tout ceci , je vous en 
parle , cela eft naturel ; fi cela vous ennuye, 
cela efl: naturel aulli : je ne fuis point 
blelfée de toutes les choies qui font à leur 
•place; il faudroitdonc ne point vous écrire 
jufqu’à ce que je fufie que vous êtes accou- 
chée, & ce feroit une étrange chofe; il 
vaut mieux, ma fille, que vous accou- 
tumiez votre efprit à fouffrir les penfées 
juftes & naturelles, donc oü eft rempli 
dans certaines occaflons 1 : ^peut-être que 
vous ferez accouchée quand vous recevrez 
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cette lettre ; «nais qu'importe , pourva 
qu’elle vous trouve en bonne famé. J’at- 
tends vendredi avec de grandes impatien- 
ces ; voilà comme |e fuis à toujours pouffer 
le temps avec l’épaule , & c’eft ce que je 
n’aimois point à faire r & que je n’avois fait 
de ma vie , trouvant toujours que le temps 
marche allez, fans qu’on le hâte d’aller,. 
Madame de la Fayette me mande qu’elle 
va vous écrire; je crois qu’elle n’aura pas 
manqué de vous apprendre que la M. ... . 
entra l’autre jour chez la Reine à la comé- 
die Efpagnole, tout effarée, ayant perdu 
la tramontane dès le premier pas ; elle 
prit la place de Madame du Frénoi ; on 
fe moqua d’elle , comme d’une folle très- 
mal- apprife. 

L’autre jour Pomenars paffà par ici ; îl 
venoit de Laval , où il trouva une grande 
aflèmblée de peuple; il demanda ce que 
c’étoit. C’eft , lui dit-on , que l’on pend 
en effigie un Gentilhomme qui avoit en- 
levé la fille de M. le Comte de Créance ; 
tet homme là , Sire , c'étoit lui-même. Il 
approchai il trouva que le peintre l’avoit 
mal habillé ; il s’en plaignit , il alla fou- 
per & coucher chez le Juge qui l’avoit 
condamné ; le lendemain, il vint ici pâ- 
mant de rire ; il en partit cependant dès 
le grand matin le jour d’après. 
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de Madame de Sévigné. 15 
Pour des devifes, hélas, ma fille! ma 
pauvre tête n’eftguere en état de longer, 
ni d’imaginer : cependant comme il y a 
douze heures au jour , & plus de cinquante 
à la nuit, j’ai trouvé dans ma mémoire une 
fufée pouffée fort haut avec ces mots : Che 
per a, pur che s'innalzi. Plût à Dieu que 
jel’eufle inventée! je la trouve toute faite 
pour Adhémar, qu 'elle pbijfe , pourvu , 
quelle s'élève ; je crains de l’avoir vue 
dans ces quadrilles ; je ne m’en fouviens 
pourtant pas précifément ; mais je la trouve 
fi jolie , que je ne crois point qu’elle vienne 
de moi. Je me fouviens d’avoir vu dans un 
livre au l'ujet d’un amant quiavoitété allez 
hardi pour fe déclarer, une fufée en l'air , 
avec ces mots, dal'ardore l'ar dire :(i) 
elle eft belle , mais ce n’efi pas cela. Je ne 
fais même fi celle que je voudrois avoir 
faite, efi dans la jufiefle des devifes; je 
n’ai aucune lumière là • deïïus ; mais en 
gros elle m’a plus; & fi elle écoit bonne, & 
qu’elle fe trouvât dans les quadrilles, ou 
dans un cachet, ce ne feroitpas un grand 
mal ; il efi: difficile d’en faire de toutes nou- 
velles. Vous m’avez entendue mille fois 
ravauder fur ce demi- vers du Tafiè que je 
voulois employer à toute force , faite non 



( 1 ) Ma h ardlc Je rient de mçn trieur « 
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terne : j’ai tant fait, que le Comte des 
Chapelles a fait, faire un cachet avec un 
aigle qui approche du fbleil, faite non 
temo ( 2 ); il eft joli. Ma pauvre enfant, 
peut-être que tout cela ne vaut rien, & 
je ne m’en foucierois guere , pourvu que 
vous vous portiez bien. 

(l) Je ne crains pas de m’élertr. 

P I,IIIB 1 1 . ' .J _ l ‘ J L 1 IISJIL * 

LETTRE CV. 

A LÀ MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 15 Novemb. 1671. 

u a n d je vous ai demandée vous n’a- 
viez point jetté mes dernieres lettres, c’é- 
toit un air; car, de bonne foi , quoiqu’el- 
les ne méritent pas tout l’honneur que vous 
leur faites, je crois qu’après avoir gardé 
celles que je vous écrivois, quand vous 
faidez des poupées , vous garderez encore 
celles ci : mais il n’y a plus de cadettes 
capables de les contenir; hélas! il faudra 
des coffres. 

Je ne crois pas qu’il y ait rien de plus 
plaifant que ce que vous dites du nom 
d 'Adhémar. Enfin, la feule rature de fes 
lettres , c'eft à la fignature. Je fuis bien 
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empêchée pour le nom du régiment ; je 
vous en ai mandé mon avis. Vous favez 
comme je fuis pour Adhémar , & que je 
voudrois le maintenir au péril de ma vie 
(i); mais je crains que nous ne foyons 
pas les plus forts. Pour la devife (2 ) elle 
eft jolie. 

Che pcri, pur che ni innalzi. 

" Voilà le vrai difcours d’un petit glo- 
rieux, d’un petit ambitieux, d’un petit 
téméraire , d’un petit impétueux , d’un pe- 
tit Maréchal de France. J’ai bien envie 
d’en favoir votre avis, & où je l’ai pê- 
chée, car je ne crois pas l’avoir faite (3). 
Pour M. de Grigr.an, ah , je le crois! je 
fuis allurée qu’il aime mieux une grive 
que vous ; & fur ce pied-là j’aime mieux 
un hibou que lui: qu’il s’examine, je l’ai- 



(1) Le régiment dont il s’agit etoit un d* 
ceux qu’on nomme dans la cavalerie , Rlgimcntt 
des Gentilshommes , & qui portent le nom des Co- 
lonels. Celui-ci s’appella Grignan , 8c ne quitta 
se nom qu’à la mor.t du Marquis de Grignan, 
arrivée en 1704. 

' (2) Le corps de cette devife étoit une fufée 
volante. 

(}) Le Pere Bophours, dajis fon entretien fur 
les devifes , cite celle du Comte d’Iliers , dont 
le corps eft le même, ëc le mot eft : poeo duri x 
pur che m’ innalzi. 
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me comme il vous aime h proportion ; je 
fais bien toujours qu’il y a une chofe qui 
m’en fera juger. Mais, mon enfant , n’ad- 
mirez-vous point les erreurs & les contrer 
temps que fait l’éloignement? Je fuis en 
peine de vous quand vous êtes en bonne 
fanté; & quand vous ferez malade, une 
de vos lettres me redonnera de la joie ; 
mais cette joie ne peut être longue , car 
enfin il faut accoucher, & c’eft cela qui 
me trouble avec raifonjufqu’à Ce que j’ap- 
prenne votre heureux accouchement. Vous 
êtes donc réfolue d’accoucher à Lambefc ? 
Avez-vous votre chirurgien ? La petite 
Deville me mande que vous le connoif- 
fez, c’eft beaucoup ; je crains qu’il nefoit 
jeune puifqu’il vous faigne , & les jeunes 
gens n’ont guere d’expérience. Enfin , je 
ne fais ce que je dis , mais ayez foin de 
vous par-deiïus toutes chofes : le paflê 
doit vous avoir rendue fage; pour moi 
je fuis d’une capacité qui me furprend. 

Vous ai-je dit que je faifois planter la 
plus jolie place du monde? Je me plante 
moi-même au milieu de la place, où per- 
fonne ne me tient compagnie , parce qu’on 
meurt de froid. La Moufle fait vingt tours 
pour s’échauffer; l’Abbé va & vient pour 
nos affaires; & moi je fuis lh fichée avec 
ma cafaque à penfer à la Provence ; car 
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cette penfée ne me quitte jamais. Je vou- 
drais bien apprendre ici les nouvelles de 
votre accouchement : la fatigue des che- 
mins & ma violente inquiétude ne me pa- 
roiffènt pas deux chofes qu’on puiffe fup- 
porter à la fois. Mandez- moi quel nom 
choifira Adhémar; je le trouve empêché: 
M. de Grignan défend Grigtian , &a rai- 
fon ; Rouville (4) défend l’autre ; il fau- 
dra fe réduire au petit glorieux (5). 

Vous voulez favoir fi nous avons en- 
core des feuilles vertes ; oui , beaucoup : 
elles font mêlées d’aurore & de feuilles 
mortes, cela fait une étoffe admirable. 
Voilà deux bonnes veuves. Madame de 
Senneterre & Madame de Leuville : l’une 
eft plus riche que l’autre, mais l’autre eft 
plus jolie que l’une. Vous ne me dites 
rien de votre alïèmblée , elle dure plus 
que nos Etats. Parlez- moi au moins de 
votre fanté , & pour ce que vous appel- 
iez des fadaifes, je ne trouve que cela de 
bon : hélas ! fi vous les haïffez , vous n’au- 
riez qu’à brûler mes lettres fans les lire. 

(4) François , Comte de Rouville , homme 
extraordinaire pour l’autorité qu’il avoit acquife 
de dire hautement la vérité. 

(j) M. de Guilleragues difoit, que tous les 
Grignans étoient glorieux. On lui difoit ; Mais 
Adhémar l’eft-il ? Il répondit : Glorieu- 
se T } & depuis on l’appella le petit glorieux» 
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Adieu, ma très-chere & très-aimable , je 
vous recommande ma vie. 



LETTRE CVI. 

A L A M E M E. 

* 

Aux Rochers y mercredi 18 Novembre 1671 -.' 

H É, mon Dieu! ma chere enfant, en. 
quel état vous trouvera cette lettre ! Il 
, fera le 28 du mois , vous ferez accouchée y 
•je l’efpere, & très- heureufement : j’ai be- 
foin de me dire fouvent ces paroles pour 
me foutenir le cœur, qui eft quelquefois 
tellement prelfé que je ne fais qu’en fai- 
re ; mais il eft bien naturel d’être comme 
je fuis, dans une occalîon comme celle- 
ci. J’attends mes vendredis, & je fupplie 
ceux qui fe font divertis à prendre vos let- 
tres, de finir ce jeu jufqu’à ce que vous 
fbyez accouchée. On en veut aufli aux 
miennes ; j’en fuis au défefpoir ; car vous 
favez qu’encore que je ne fade pas grand 
cas de mes lettres , je veux pourtant tou- 
jours que ceux à qui je les écris, les re- 
çoivent : ce n’eft jamais pour d’autres, ni 
pour être perdues que je les écris. J’ai 
donc regret à tout ce que vous ne rece- 
vez pas quelle vifion d’en vouloir à rae& 
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lettres! Il me femble que nous Pommes -à 
un degré de parenté qui ne donne point 
de curiofité; voilà qui eft infupportable , 
n’en parlons plus. D’Hacqueville me man- 
de qu’il avoit lnifîe Madame de Montau- 
fier à l’agonie , & je la crois morte : s’il 
faut écrire à M. de Montaufier & à Ma- 
dame de CrufTol (i), me voilà plus em- 
pêché^ que quand Adhémar écrivit au Roi 
& aux Minières. Je ne faurois plus écrire 
depuis que mes lettres ne vont point k 
vous; me voilà demeurée tout court. Je 
Ponge quelquefois que pendant que je me 
creufe la tête, on tire peut-être le canon, 
on eft aife, on fe réjouit pour votre ac- 
couchement ; mais je ne le fais pas en- 
core, & on languit en attendant. Il ge!e 
à pierres fendre,: je fuis tout le jour k 
trotter dans ces bois; il feroit très-beau 
s’en aller , & quand nous partirons , la pluie 
nous accablera. Voilà de belles réflexions; 
<juand on n’a pas autre chofe à dire , il 
vaut tout autant finir. 



(i) Fille de Madame de Montaulier. 
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LETTRE CVII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche il Novembre i6jli 

M a d a m e de Louvrgny ( i ) efl: accou- 
chée d’un fils : vous voyez bien , ma chere 
enfant, que vous en aurez un auffi; vous 
vous y attendez d’une telle force, que, com- 
me vous dites , la Signora qui mit au 
monde une fille ne fut pas plus attrapée 
que vous le feriez, fi ce malheur vous ar- 
rivoit. Je fais prier Dieu fans celle pour 
cet heureux moment , d’où dépend ma 
vie plus que la vôtre. Je ne crois pas que 
je puiflè me réfoudre à quitter ce lieu avant 
que d’en favoir des nouvelles : cette forte 
d’inquiétude ne peut fe porter fur des che- 
mins où je ne recevrais point de lettres ; 
c’efl: donc vous, ma fille, qui m’arrêtez. 

Je fuis très- affligée de l’état où vous me 
repréfentez votre premier Préfident (a): 
c’eft une perte confidérable pour vous; il 
faut que votre malheur foit bien fort pour 



(x) Marie* Charlotte de Caftelnau , femme d’An- 
toine-Charles , Comte de Louvigny , depuis Duc 
de Gramont. 

(l) Henri de Forbin d’Oppede, 
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»uer un homme de cet âge , & fi bien fait , 
& d’une fi belle phyfionomie. Si Dieu vous 
le rend, ce fera un miracle: je n’eufle ja- 
mais cru prendre un fi grand intérêt à un 
premier Préfident de Provence ; mais la 
Provence eft mon pays depuis que vous 
y êtes. 

Enfin , voilà Madame de Richelieu à h 
place de Madame de Montaufier ; quelle joie 
pour bien des^ens ! quel chagrin pour d’au- 
tres ! Voilà le monde. Vous êtes fort aimée 
dans cette maifon : pour moi , je prends 
peu d’intérêt à tout cela , & ne conferve 
mes amis de la Cour que dans la vue de 
vous être quelquefois benne en votre ab- 
fence. J’ai reçu une lettre de M. de Pom- 
ponne , toute pleine d’une vraie & fincere 
amitié : il eft bien content du Roi fon maî- 
tre : il ne trompera perfonne dans la bon- 
ne opinion qu’on a de lui. 

* Je ne doute nullement de l’hiftoire Ju- 
ger , & n’en ai jamais douté : c’eft une vi- 
iion de Madame de la Fayette, fondée fur 
la folie de M. de Coulanges; préfentement 
elle la croit comme moi. L’hyver eft ici 
dans toute fon horreur; je fuis dans les jar- 
dins, ou au coin de mon feu : on ne peut 
s’amufer à rien ; quand on eft loin de fes 
cifons ,il faut courir. Je paflèrai encore deux 
vendredis aux Rochers , où j’efpere que 
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j’apprendrai votre heureux accouchement. 
M. de Grignan eft obligé d’avoir foin de 
moi, comme j’ai eu foin de lui en pareille 
occaüon (3). 



(î) Voyez la lettre du 19 Novembre 1670. 



LETTRE C VIII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 25 Novembre 167 U 

J ’a i appris par mes lettres de Paris la mort 
de votre premier Préfident : je ne puis vou* 
dire comhien j’en fuis affligée ; il étoit fort 
honnête homme & fore aimable de fa per- 
fonne; mais ce qui me le rendoit très-con- 
z fidérable ,c’eft l'amitié qui étoitentre vous; 
c’eft de penfer à ce que vous étoit une fi 
bonne liaifon ; & quand je me fuis bien creu- 
fée fur ce fujet , je me retourne , & je trou- 
ve dans mon cœur l’inquiétude de votre 
fanté & la penfée de votre accouchement. 
Je ne fais comment je n’ai pas eu l’efprit 
de vous confeiller ce que vous avez fait, 
moi qui cràignois également de vous voir 
affronter la petite-vérole à Aix, ou retour- 
ner fur vos pas à Grignan : il n'y avoit qu’à 
ne bouger d’où vous êtes ; vous avez pris 

le 
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Je bon parti. Je crois que vous aurez été 
faignée ; je crois que vous aurez été pré- 
voyante ; je crois enfin , & j’efpere que tout 
ira bien. Madame de Louvigny vous a don- 
né un très bon exemple ; mais dans l’at- 
tente de cette nouvelle, on fouffre beau- 
coup ; je voudroisbien la recevoir ici. J’at- 
tends vendredi de vos lettres avec mon im- 
patience ordinaire ; je crois que vous me 
parlerez bien auffi de la mort de ce pau- 
vre homme ; je crains qu’elle ne vous ait 
émue , & ne vous ait fait beaucoup de mal 
en l’état où vous êtes : je ne puis , ma très- 
chere, vous en dire davantage dans celui 
où je fuis ; ce n’eft pourtant pas manque 
de loifir , je vous en aflure ; ce n’eft pas 
manque aufli d’amitié pour vous ; au con- 
traire , c’eft ce qui me rend trop fenfible 
à toutes les penfëes de Provence, & qui 
fait que ne pouvant vous dire que descho- 
fes triftes , & trouvant que vous n’en avez 
pas befoin,je vous quitte après vous avoir 
tendrement embraifée. 




B 
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LETTRE CIX. 

A LA MÊME. 

'Aux Rochers , dimanche 19 Novembre 1671. 

I l m’eft impoflible , très-impoflible de 
vous dire , ma chere fille, la joie que j’ai re- 
çue en ouvrant ce bienheureux paquet qui 
m’a appris votre accouchement. En voyant 
une lettre de M. de Grignan, je me fuis 
doutée que vous étiez accouchée ; mais de 
ne point voir de ces aimables deffus de let- 
tres de votre main , c’étoit une étrange 
affaire. Il y en avoit pourtant une de vous 
du 15; mais je la regardois fans la voir, 
parce que celle de M. de Grignan me trou- 
bloit la tête. Enfin , je l’ai ouverte avec un 
tremblement extraordinaire , & j’ai trouvé 
tout ce que je pouvois fouhaiter au monde. 
Que penfez-vous qu’on faflè dans ces ex- 
cès de joie? Demandez au Coadjuteur; 
vous ne vous y êtes jamais trouvée. Savez- 
vous donc ce que l’on fait? Le cœur fe 
ferre, & l’on pleure fans pouvoir s’en em- 
pêcher; c’eft ce que j’ai fait, ma très-bel- 
le , avec beaucoup de plaifir : ce font des 
larmes d’une douceur qu’on ne peut com- 
parer à rien , pas même aux joies les plus 

*# 
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brillantes. Comme vous êtes philofophe ♦ 
vous favez les rai Tons de tous ces effets ; 
pour moi je les fens , & je m'en vais faire di- 
re autant de meffès pour remercier Dieu de 
cette grâce , que j’en fàifois dire pour la 
lui demander. Si l’état où je fuis duroic 
long-temps, la vie feroit trop agréable; 
mais il faut jouir du bien préfent, les cha- 
grins reviennent allez tôt. La jolie chofe 
d’accoucher d’un garçon , & de l’avoir 
fait nommer par la Provence (ij ! voilà 
qui eft à fouhait. Ma fille , je vous remer- 
cie plus de mille fois des trois lignes que 
vous m’avez écrites; elles m’ont donné l’a- 
chevement d’une extrême joie. Mon Abbé 
eft tranfporté comme moi , & notre Moufle 
eft ravi. Adieu , mon ange ; j’ai bien d’au- 
tres lettres à écrire que la vôtre. 



( 1 ) Il fut tenu fur les fonts par les Procu- 
reurs du Pays de Provence, 8c nommé Louis 
Provenc<, 
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LETTRE CX. 

A LA MÊME. 

• * . f ! ; - ‘ . 

Aux Rochers , mercredi a Décembre 1671. 

Enfin, ma fille, après les premiers 
rranfports'de ma joie, j’ai trouvé qu’il me 
falloit encore vendredi des lettres de Pro- 
vence , pour me donner une entière fatif- 
faétion. Il arrive tant d’accidents aux fem- 
mes en couche , & vous avez la langue fi 
bien pendue, à ce que me dit M. de Gri- 
gnan , qu’il me faut pour le moins neuf jours 
de bonne fanté pour me faire partir joyeu- 
fement. J’aurai donc mes lettres de ven- 
dredi , & puis je partirai , & je recevrai 
celles de l’autre vendredi à Malicorne. Je 
fuis toute étonnée de ne plus trouver fur 
mon cœur, ni le jour, ni la nuit, ce cail- 
lou que vous m’y aviez mis par l’inquié- 
tude de votre accouchement. Je me trou- 
ve fi heureufe que je ne celle d’en remer- 
cier Dieu ; je n’efpérois point en être fi- 
tôt quitte. J’ai reçu des compliments fans 
compte & fans nombre, & du côté de Pa- 
ris par mille lettres, & de celui de la Bre- 
tagne, on a bu à la fanté du petit Bambin 
à plus d’une lieue à la ronde ; j’ai donné 
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de quoi boire * j’ai donné à fouper à mes 
gens ni plus ni moins que la veille des Rois. 
Mais rien ne m’a été plus agréable que le 
compliment de Pilots , qui vint le matin 
avec fa pelle fur le dos, & me dit : ,, Ma- 
„ dame, je viens me réjouir pas moins , par- 
„ ce qu’on m’a dit que Madame la Com- 
yf telle écoit accouchée d’un petit gars 
Gela vaut mieux que toutes les phralés du 
monde. M. de Montmoron(i) eft couru 
ici ; entre plufîeurs propos on a parlé de 
devifes; il eft très-habile là-deflus : il allu- 
re qu’il n’a vu en nul lieu celle que je con- 
feille à Adhémar. Il connoît une fufée avec 
ces mots : da /’ ardore l ’ ardire (2) mais 
ce n’eft pas cela: l’autre eft plus parfaite, 
à ce qu’il dit. 

Che péri , pur che m innalz't. 

Soit qu’elle vienne de chez moi , ou d’ail- 
leurs, il la trouve admirable. Mais que di- 
tes-vous de M. deLauzun? Vous fouvient- 
il quelle forte de bruit il faifoit il y a un an ? 
Qui nous eût dit : dans un an il fera pri- 
fonnier, l’euffîons-nous cru? Fanité des 
vanités , & tout eft vanité. On dit que la 



(1) Il étoit Sévigné. 

(2) C’étoit la devife du Maréchal de Baffom- 
pierrc. 

B iij 
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nouvelle Madame eft toute étonnée de 
fa grandeur; on vous mandera comme elle 
eft faite. Quand on lui préfenta fon méde- 
cin , elle dit qu’elle n’en avoit que faire , 
qu’elle n’avoit jamais été ni faignée, ni pur* 
gée , & que quand elle fe trouvoit mal , 
elle faifoit deux lieues à pied, & qu’elle 
étoit guérie : lafciamo la andar , che far a 
bon yiaggio. Vous voyez bien que je vous 
écris comme à une femme qui fera dans fon 
vingt-deuxieme ou vingt troifieme jour de 
couche. Au refte , M. de Grignan n’igno- 
re pas tout ce que vous avez fouffert; & 
ne feroit-il point au défefpoir , s’il vous ai- 
me , d’être caufe que tous les ans vous fuf- 
iiez dans le même cas? Ne craint-il point 
à la fin de vous perdre ? Après toutes ces 
bonnes raifons je n’ai plus rien à lui dire , 
finon que par ma foi je n’irai pas en Pro- 
vence fi vous êtes groflè ; je fouhaite que 
ce lui foit une menace : pour moi , j’en 
ferois défefpérée; mais je foutiendrois la 
gageure; ce ne ferait pas la première que 
j’aurais foutenue. Adieu , divine Comtef- 
fe ; je baife le petit enfant , je l’aime ten- 
drement ; mais j’aime bien mieux Mada- 
me fa mere, & de long-temps ce degré ne 
lui pafiera par-deflùs la tête. J’ai fort envie 
de favoir de vos nouvelles , de celles de 
l’aflemblée, & du baptême de votre fils. 
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Avec un peu de patience, j’apprendrai tout ; 
mais vous favez que c’eft une vertu qui 
n’eft guere à mon ufage. 



LETTRE CXI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 6 Décembre 1671 .’ 

Ces dernieres lettres ne m’étoient pas 
moins néceflàires pour mon repos , que cel- 
les que je reçus il y a huit jours : ce fut une 
joie ii parfaite pour moi, que celle de vorre 
heureux accouchement, que ne pouvant 
demeurer en cet état , je me tourmentois 
des accidents qui arrivent quelquefois après. 
Il me falloit donc ces fécondés lettres, & 
les voilà telles que je pouvois les fouhai- 
ter. Vous avez eu la colique ; vous avez 
eu la fievre de votre lait ; mais vous voilà 
quitte de tout : votre fils a été trois heures 
fans piflèr, à ce que me dit le Coadjuteur; 
vous étiez déjà toute épouvantée; ah ! vrai- 
ment vous voilà bien plaifante avec votre 
amour maternel , quelle folie ! eft-ce qu’on 
aime ce ! a? il eft blond, c’eft ce qui vous 
eharme ; vous aimez les blondins , voilà 
qui eft bien honnête. M. de Grignan fait 
fort bien d’en être jaloux; vous le quittez, 

B iv 
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dit U, pour le premier venu, c’eft pour le 
dernier venu qu’il veut dire : enfin , ce gar- 
çon-là fera bien des jaloux. Le Coadjuteur 
m’écrit des détails dignes de M. Chais ou 
dé Madame Robinet : il me femble que . 
vous jouez aux petits foufflets avec le Coad- 
juteur, n’eft-il point vrai? Je fouhaiteque 
ma préfencene vous redonne pas fon ami- 
tié ; c’eft un bonheur que je ferai bien-aife 
de trouver tout établi. Pour vous, M, le 
Secrétaire (i), approchez; vous riez de 
ma devife, vous dites qu’elle eft dans tous 
les livres, je le crois ; un habile homme 
pourtant fur cette matière ne l’a point 
trouvée ; mais enfin je n’ai point cru l’a- 
voir faite, je conviens que d’autres l’ont 
imaginée : mais avouez du moins qu’on ne 
peut vous l’appliquer fans avoir envie de 
vous faire plaifir. Et vous, mon cher Com- 
te , je vous plains , je vois bieu que vous 
n’êtes plus rien auprès de ce petit blon-, 
din ; voilà qui remettra la balance dans vo- 
tre maifon , qui , par malheur , s’en étoit un 
peu éloignée : mais cependant je vous de- 
mande pardon de la comparaifon du hibou , 
il eft vrai qu’elle eft choquante; c’eft que 
j’étois outrée de la préférence que vous 
faifiez hautement d’une grive à ma fille; 



(i) M, d’Adhcmar. 
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fi vous vous en repentez , je me repentirai 
aufli. J’ai bien envie de (avoir des nou- 
' velles de votre afiemblée ; il feroit fâcheux 
qu’elle fe féparât fans rien conclure. M. 
de Marfeille m’accable de fon amitié, & 
me rend compte de fon démêlé avec le 
Coadjuteur, & de la fanté de ma fille : il a 
couru à Paris ce démêlé; on me le man- 
de , comme fi je n’avois aucun commerce 
en Provence ; hélas ! c’eft mon vrai pays. 
Adieu, taon très-cher, & vous, brave 
Adhémar, & vous, ma très-chere & très- 
aimable accouchée , il faut que je vous 
dife, comme Barillon me difoit un jour, 
ceux qui vous aiment plus que moi, vous 
aiment trop. Quand on eft fi loin , on ne 
fait quafi rien , on ne dit quafi rien qui 
ne foit hors de fa place ; on pleuré quand 
il faut rire, on rit quand on doit pleurer; 
on craint pour les jeunes Chirurgiens de 
foixante-quatre ans: enfin, ma fille, cçfont 
les contre- temps de l’éloignement. J'yjoins 
l’ignorance de la Provence que je ne con- 
nois point; vous avez un avantage qui vous 
empêche de me faire rire, c’eft que vous 
connoifiez ce pays-ci. Tout cela m’oblige 
de me rapprocher de vous , & d’aller en- 
fuite en Provence, afin de m’infiruire. Com- 
me je n’ai plus d’inquiétude fur votrç 
compte , je pars dans trois jours , je ne reée- 

B v ” ' 



Digitized by Google 



34 Recueil des Lettres 

vrai plus ici de vos lettres, j’en aurai à Ma- 
licorne. Je ne puis a fiez vous remercier des 
petites l j gnes que vous mettez dans les let- 
tres de ces Grignans. 

Madame de Richelieu eft allez bien pla- 
cée; fi Madame Scaron y a contribué, elle 
eft d'gne d’envie : fa joie eft la plus folide 
qu’on puillè avoir en ce monde. On me 
mande que Vardes revient. 



LETTRE CXII. 

£ . . 

* ' A L A M Ê M E. 

t /• . ! * 

Aux Rochers, mercredi p Décembre tôyu 

J e pars tout préfentement, ma fille, & 
je quitte avec regret cette folicude, quand 
je fange que je ne vous trouverai pas k 
Paris : je doute même que j’y fufTe retour- 
née Cet hy ver , fi le deflèfn que j’ai de faire 
Je voyage de Provence , ne me faifoit pren- 
dre cette avance, n’étant pas poftible d’y 
aller d’ici , ni de palferà Paris comme on 
palîè à Orléans. Me voilà donc partie ; je 
m’en vais coucher chez Madame de Lo- 
rèfie votre parente , pour éviter le pavé de 
Laval ; j’y ferai demain, & vendredi j’en- 
verrai quérir mes lettres à Laval , où l’on 

doit nie les âdrdTer, & on viendra me 

« ». 
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trouver k Mêlé où je coucherai ; après cela 
je n’en efpere plus qu’à Paris. Si pendant 
cette marche vous étiez aulfi quelque temps 
fans recevoir de mes nouvelles, vous n’en 
lcre2 point en peine , je ne fuis ni gref- 
fe , ni accouchée , ri téméraire en car- 
relle ; je n’ai point de pont d’Avignon à 
paflèr ; le temps eft très- beau , mon voyage 
ira fon trains & comme je ne fuis plus 
en peine de vous , il n’y a plus rien k crain- 
dre pour moi. Je fuis accablée de com- 
pliments pour lanaiflànce de mon joli pe- 
tit-fils; je ferai fort aife de favoir encore 
de fes nouvelles vendredi , & des vôtres 
encore davantage. Le pauvre M. de Lau- 
zun eft à Pignerol ; M. d’Harouïs en. eft 
très affligé ; mais il me mande que la joie 
de votre accouchement, & le nom & la 
nailTance de votre fils , fe font fait un paf- 
fage au travers de fa trifteflè ; & je l’allure 
' aufli en récompenfe , que fa triftelîè s’eft 
fait un pafiage au travers de ma joie. Adieu , 
ma très- belle, il faut partir; je fuis épou- 
vantée du regret que j’ai de quitter ces 
bois. Je ne veux point vous dire la part 
que vous avez k mon indifférence pour 
. Paris ; vous ne favez que trop combiep 
vous m’êtes chere. 

• * -- - " ; * . 1 ■ 

. 1 \ • 
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LETTRE CXIII. 

• . i . 

A LA MÊME. 

* • / » » i • . . * . , 

A Malicorne , dimanche 15 Décembre 1671, 

Enfin, ma fille, me voilà paf voie & 
parchemin ; il fait le plus beau temps du 
monde, en force que je fais fort bien une 
Heue ( ôu deux à pied comme Madame. 
Pour la Moufle, il court comme un per- 
du ; il eil un peu embarralTé de ne pas bien 
dormir , car il ne fait point n’être pas à 
fon aife. Je partis donc mercredi , comme 
je vous Pavois mandé ; je vins à Loreflè , 
où l’on me donna deux chevaux, je con- 
fonds à la violence qu’on me fit pour les 
accepter. Nous avons quatre chevaux à 
•chaque caleche ; cela va comme le venf. 
Vendredi j’arrive à Laval, j’arrête à lapof- 
te ; je vois arriver juftement cet honnête 
homme , cet homme fi obligeant , crotté 
jufqu’au cul , qui m’apportoit votre let- 
tre ; je penfai l’embraflèr. Vous jugez bien , 

' & m’entendre parler ainfi, que je ne fuis 
point en colere contre la polie : en effet , 
ce Tî’ell point elle qui a eu tort ; c’ell af- 
furément, comme vous avez dit, des en- 
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nemis du petit Bois (i), qui le voyant 
fe vanter de notre commerce, & fe pa- 
nader dans les occupations qu’il lui don* 
noit, ont pris çlaifir à lui dérober nos let- 
tres. D’abord je ne m’en fuis pas apper- 
çue, parce que j'e croyois que vous ne 
m’écriviez qu’une fois la fèmaine ; mais 
quand j’ai fu que vous m’écriviez deux , 
il feroit mal-aifé de vous exprimer les re- 
grets & les douleurs que j’ai eus de cette 
perte. Je reviens à la joie que j’eus de re- 
cevoir vos deux lettres dans un même pa- 
quet , de la main crottée de ce portillon : 
je vis défaire la petite malle devant moi; 
& en même-temps , frafl , frafl , je dé- 
mêle le mien , & je trouve enfin que vous 
vous portez bien. Vous m’écrivez dans la 
lettre d’Adhémar; & puis, vous m’écri- 
vez de votre chef au coin de votre feu 
le feizieme de votre couche : rien n’eft 
pareil à la joie fenfible que me donna cette 
allurance de votre fanté. Je vous conjure 
de n’en point abufer ; ne m’écrivez point 
de grandes lettres , reftaurez-vous, & crai- 
-gnez de vous épuifer. Hélas , mon enfant! 
vous avez été cruellement malade; je fe- 
•rois morte de voir un fi long travail. On 
vous faigna enfin , on commençoit d’avoir 

— : I ■ , ; » 

.(i) Commis de la pofte de Paris.» J 
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peur ‘j quand je fonge à cet état, j’en fuis 
troublée & j’en tremble, &jene puis en- 
core me rendormir fur cette penfée , tant 
elle m’effraye l’imagination. J’ai mandé à 
Madame de la Fayette & à M. d’Hac- 
queville ce que vous me mandez; j’eus la: 
même penfée , & je trouvoisque la Mar. ... 
devoir être contente, ou plutôt mal con- 
tente, puifqu’elle n’avoit pas fujet d’exer- 
cer fes obligeantes & modeftes penfées ; 
je trouve plaifant que vous ayez fongé à 
elle. Mais la porte, m’attend, comme fi j’é- 
tois gouvernante du Maine , & je prends 
plaifir de la faire attendre par grandeur. 
Je veux parler de mon petit garçon : ah ! 
qu’il eft joli ; fes grands yeux font bien 
une marque de votre honnêteté; maisc’eft 
alTez, je vous prie que le nez ne demeure 
pas long-temps entre la crainte & l’efpé- 
rance ; que cela eft plaifamment dit ! cette 
incertitude eft étrange, jamais un petit 
nez n’eut tant à craindre ni à efpérer : il 
y a bien des nez entre les deux qu’il peut 
choifir; puifqu’il a de grands yeux, qu’il 
fonge à vous contenter : vous n’auriez 
que la bouche, puifqu’elle eft petite, ce 
ne feroit pas allez. ,Ma fille, vous l’aimez 
follement; mais donnez le bien à Dieu,' 
afin qu’il vous le conferve. D’où vient 
qu’il eft ûfoible? N'eft*ce point ce qui 
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l'empêchoit de s’aider pendant votre tra- 
vail ? Car j’ai ouï dire aux femmes qui 
ont eu des enfants, que c’eft cette fai- 
bielle qui fait qu’on eft bien malade. En- 
fin , confervez bien ce cher enfant ; mais 
donnez le à Dieu -, fi vous voulez qu’il 
vous le donne ; cette répétition eft d’une 
grand’mere chrétienne : Madame Pernelle 
en diroit autant, & diroit bien. Adieu, 
ma chere Comteflè ; la patience échappe 
à mon ami le portillon , je ne veux pas abu- 
fer de fon honnêteté. Je ne recevrai de vos 
lettres qu’à Paris ; je ferai ravie d’em- 
brafïer ma pauvre petite; vous ne la re- 
gardez pas ; & moi je veux l’aimer par 
excès de générofité. 



LETTRE CXIV. 

t 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 18 Décembre 1671. 

J’arrive dans ce moment, ma chere 
fille; je fuis chez ma tante, entourée, 
cmbrafTée , queftionnée de toute ma fa» 
mille & de la fieiine ; mais je quitte tout 
pour vous dire bonjour, aufîi bien qu’aux 
autres. M. de Coulanges m’attend pour 
m’emmener chez lui, où il veut quejelo* 
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ge, parce qu’un fils de Madame de Bon- 
neuil a la petite-vérole. Elleavoit def- 
fein très-obligeamment d’en faire un fe- 
Gret ; mais on a découvert le myftere; on 
a mené ma petite chezM. de Coulanges; 
je l’attends ici pour retourner avec elle, 
parce que ma tante veut voir notre entre- 
vue. C’eût été une chofe fâcheufe pour 
moi que d’expofer cette enfant, & detre 
bannie , fix femaines durant , de chez mes 
amis, à caufe que le fils de Madame de 
Bonneuil a la petite vérole. Me voilà donc 
chez M. de Coulanges que j’adore, parce 
qu’il me parle de vous : mais favez-vous 
ce qui m’arrive? C’efi: que je pleure; & 
mon cœur fe prcfiè fi étrangement que 
je lui fais ligne de la main de fe taire, & 
il fe tait. Il me conte que vous fermiez 
les yeux, que vous étiez dans ma cham- 
bre , & que vraiment oui vous étiez à Pa- 
ris, parce que voilà M. de Coulanges. Il 
m’a joué cela très-plaifamment , & je fuis 
ravie que vous foyez encore un peu fol- 
le; je mourois de peur que vous ne fulfiez 
toujours Madame la Gouvernante. Mon 
Dieu , que je m’en vais caufer avec M. de 
Coulanges ! Je vous conjure de vouscon- 
ferver vous-même , c’eft - à - dire , d’être 
vous même le plus que vous pourrez, & 
que je ne vous trouve point changée. Son- 
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gez aufïi à votre beauté; engraiflèz-vous, 
reftaurez vous , fouvenez-vous de vos bon- 
nes réfolutions ; & fi M. de Grignan vous 
aime, qu’il vous donne du temps pour 
vous remettre; autrement c’en efi fait pour 
jamais , vous ferez toujours maigre com- 
me Madame de Saint-Hérem. Je fuis ra- 
vie de vous donner cette idée; rien ne 
doit vous faire plus de peur que cette ref- 
femblance; évitez-la donc. Pour votre pe- 
tit garçon , l’état où il a été ne raccom- 
mode pas le chocolat avec moi; je fois 
perfuadée qu’il a été brûlé , & c’eft un 
grand bonheur qu’il foit humefté & qu’il 
fe porte bien : le voilà fauvé , je m’en ré- 
jouis avec vous. 

Mojifïeur de Coulanges. 

Je ferme les yeux , & quand je les ou- 
vre, je vois cette mere-beauté qui fait vos 
délices & les miennes, & cela me fait voir 
que je fuis à Paris. Je m’en vais bien l’en- 
tretenir de toutes vos perfe&ions.’ Savez- 
vous bien que je fuis plus entêté de vous 
que jamais , & que j’appréhende de pren- 
dre la place du Chevalier de Breteuil? Je 
fais que cette place ne plaît point à M. 
de Grignan , & c’eft la feule chofe qui me 
donne de la peine dans une fi grande en- 
treprife. Tout de bon, Madame la Com- 
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tefle , vous êtes un chef d’œuvre, & c’eil 
de ce mot que je me fers pour parler de 
vous. Je fus hier chez M. de la Roche» 
foucauld; je me trouvai en tiers avec lui 
& M. de Longueville; il ne fut queftion 
que de Provence, & du belaftrequi y bril- 
le. Adieu, ma belle Comtellè , je vois cet 
homme à la tapiflerie , qui ouvre fa poi- 
irine ; croyez que fi vous voyiez la mienne 
à l’heure qu’il eft , yous verriez mon cœur 
comme vous voyez le lien : il cft à vous * 
il languit pour vous ce cœur; mais ne le 
dites pas à M. de Grignan. Votre fille eft 
une petite beauté brune fort jolie : la voilà , 
elle me baife & me brave ; mais elle ne crie 
jamais; je l’aime aflurément moins que 
vous. Il n’y a plus moyen de parler de vous 
à cette mere- beauté , les groflès larmes 
lui tombent des yeux : bon Dieu , quelle 
mere ! 



LETTRE CXV. 

A LA M Ê M E. 

A Paris , mercredi 23 Décembre 1671 . 

J e vous écris un peu de provifion ; parce 
que je veux caufer avec vous. Un moment 
après que j eus envoyé mon paquet le jour 
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de mon arrivée , le petit du Bois m’ap- 
porta celui que je croyois égaré : vous pou* 
vez penfer avec quelle joie je le reçus. Je 
n’y pus faire réponfe, parce que Madame 
de la Fayette, Madame de Saint Géran, 
Madame de Villars me vinrent embraflèr. 
Vous avez tous les étonnements que doit 
donner un malheur comme celui de M. de 
Lauzun ; toutes vos réflexions font juftes 
& naturelles ; tous ceux qui ont de l’efprit 
les ont faites, mais on commence à n’y 
plus penfèr : voici un bon pays pour ou- 
blier les malheureux. On a fu qu’il avoit 
fait fon voyage dans un fl grand défefpoir , 
qu’on ne le quittoit pas d’un moment. On 
voulut le faire dcfcendre de carrofïè à un 
endroit dangereux , il répondit : Ce s mal- 
heurs là ne font pas faits pour moi. Il 
dit qu’il eft innocent à l’égard du Roi ; mais 
que fon crime eft d’avoir des ennemis trop 
puiflànts. Le Roi n’a rien dit, & ce filence 
déclare aflèz la qualité de fon crime. Il 
crut qu’on lelaifleroit & Pierre-Encife , & 
il commençoit à Lyon h faire fes compli- 
ments à M. d’Arngnan ; mais quand il fut 
qu’on le menoit à Pignerol , il foupira , & 
dit : Je fuis perdu. On avoit grande pitié 
de fa difgrace dans les villes où il pafloit : 
il faut avouer aufli qu’elle eft extrême. 

Le lendemain de fon départ , le Ror 
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envoya quérir M. de Marfillac , & lui dit : 
„ Je vous donne le gouvernement de Berry 
,, qu’avoic Lauzun Marfillac répondit : 
„ Sire , que Votre Majefté , qui fait mieux 
„ les réglés de l’honneur que perfonne du 
,, monde, fefouvienne, s’il lui plaît, que 
„ je n’étois pas ami de Lauzun; qu’elle 
„ ait la bonté de fe mettre un moment à 
„ ma place , & qu’elle juge fi ie dois ac- 
„ cepter la grâce qu’elle me fait. Vous êtes, 
„ dit le Roi ,* trop fcrupuleux; j’en fais 
„ autant qu’un autre là-deffus; maté vous 
,, n’en devez faire aucune difficulté. Sire, 
„ puifque Votre Majefté l’approuve, je 
„ me jette à fes pieds pour lai remercier, 
„ Mais, dit le Roi, je vous ai donné une 
„ penfion de douze mille francs, en at- 
„ tendant que vous eufliez quelque choie 
„ de mieux. Oui, Sire, je la remets en- 
„ tre vos mains. Et moi, dit le Roi, je 
„ vous la donne une fécondé fois, & je 
^ „ m’en vais vous faire honneur de vos 

„ beaux fentiments ”. En difant cela , il 
fe tourne vers fes Minières, leur conte les 
fcrupules de M. de Marfillac, & dit : „ J’ad- 
„ mire la différence ; jamais Lauzun n’a- 
„ voit daigné me remercier du gouverne- 
„ ment de Berry ; il n’en avoit pas pris les 
„ provifions ; & voilà un homme pénétré 
i, de reconnoiflànce Tout ceci eft ex- 
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trêmement vrai; M. de la Rochefoucauld 
vient de me le conter. J’ai cru que vous 
ne haïriez pas ces détails ; fi je me trom- 
pois, mandez-le-moi. Ce pauvre homme 
eft très-mal de fa goutte , & bien pis que 
les autres années : il m’a bien parlé de 
vous; il vous aime toujours comme fa 
fille. M. de Marfillac efl: venu me voir, 
& l’on me parle toujours de ma chere en- 
fant. J’ai enfin pris courage ; j’ai caufé dou- 
ze heures avec M. de Coulanges , je ne le 
puis quitter; c’eft un grand bonheur que 
le hafard m’ait fait loger chez lui. Je ne 
fais fi vous aurez appris que Villarceaux, 
en parlant au Roi d’une charge pour fon 
fils, prit habilement l’occafion de lui dire, 
qu’il y avoit des gens qui fe mêloient de 
dire à fa niece (1) , que Sa Majefté avoit 
quelque deflèin pour elle ; que fi cela étoit , 
il le fupplioi.t de fefervir de lui; que l’af- 
faire feroit mieux entre*fes mains que dans 
celles des autres, & qu’il s’y employeroit 
avec fuccès. Le Roi fe mit à rire, & dit: 
Villarceaux , nous fommes trop vieux , 



(1) Louife - Elifabeth Rouxe! , connue depuis 
fous le nom de Madame de Gratte ty , lorfqu’elle 
fut Dame-d’atour de Marie-Louife d’Orléans , . 
Reine d’Efpagne. Elle étoit fœur cadette de Ma- 
rie-Louife Rouxel, Comteffe de Marei. Ou les 
appelloit Us An gts. 
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vous & moi , pour attaquer des Demoi - 
j elles : de quinze ans; &, comme un ga- 
lant homme , fe moqua de lui , & conta 
ce difcours chez les Dames. Les Anges 
font enragées , & ne veulent plus voir leur 
oncle , qui , de fon côté , eft un peu hon- 
teux. Il n’y a nul chiffre à tout ceci ; mais 
je trouve que le Roi fait par-tout un fi 
bon perfonnage , qu’il n’efl: nul befoin de 
tant de myftere. 

On a trouvé, dit-on , mille belles mer- 
veilles dans les caflèttes de M. de Lau- 
zun ; des portraits fans compte & fans 
nombre, des nudités, une fans tête, une 
autre les yeux crevés ; c’eft votre voifine ; 
des cheveux grands & petits, des étiquet- 
tes pour éviter la confufion , & mille au- 
tres gentillelîès : mais je n’en voudrois 
pas jurer; vous favez comme on invente 
dans ces occafions. 

j’ai vu M. de Mêmes , qui enfin a perdu 
fa chere femme ; il a pleuré & fangîotté 
en me voyant; & moi je n’ai jamais pu 
retenir mes larmes. Toute la France a vi- 
fité cette maifon ; je vous confeille de lui 
faire vos compliments ; vous le devez par 
le fouvenir de Livry que vous aimez encore. 

Eft-il poffible que mes lettres vous foient 
agréables au point que vous me le dites ? 
Je ne les fens point telles en forçant de 
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mes mains ; je crois qu’elles le deviennent 
quand elles ont paiïë par les vôtres : enfin , 
c’eft un grand bonheur que vous les ai- 
miez; vous en êtes accablée de maniéré 
que vous feriez fort à plaindre fi cela étoit 
autrement. M. de Coulanges eft bien en 
peine de favoir laquelle de vos Madatnes 
y prend goût : nous trouvons que c’eft un 
bon figne pour elle ; car mon ftyle eft fi * 
négligé, qu’il faut avoir un efprit naturel 
& du monde pour pouvoir s’en accom- 
moder. 

L’Abbé Têtu a du temps de refte, à 
caufe de l’hôtel de Richelieu qu’il n’a 
plus, de forte que nous en profitons. Ma- 
dame de Soubife eft grofle de quatre en- 
fants, à voir fon ventre. Au refte, le Roi 
part le cinq Janvier pour Châlons , & doit 
faire plufieurs autres tours , quelques re- 
vues chemin faifant ; le voyage fera de 
douze jours , mais les Officiers & les trou- 
pes iront plus loin : pour moi je foup- 
çonne encore quelque expédition comme 
celle de la Franche-Comté. Vous favez 
que le Roi eft un héros de toutes les fai - 
fons (a). Les pauvres courtifans font dé- 
folés; ils n’ont pas un fou. Brancas me 



(1) C’eft la penfée d’un madrigal de Made- 
moiselle de Scudery. 
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demanda hier de bonne foi fi je ne vou- 
drais point prêter fur gages , & m’affura 
qu’il n’en parlerait point, & qu’il aime- 
rait mieux avoir affaire à moi qu’à un au- 
tre. La TroufTe me prie de lui apprendre 
quelques-uns des fecrets de Pomenars pour 
fubfifter honnêtement ; enfin , ils font aby- 
més. Voilà Châtillon que j’exhorte à vous 
* faire un impromptu ; il me demande huit 
jours , & je l’afliire déjà qu’il ne fera que 
réchauffé, & qu’il le tirera du fond de 
cette gibeciere que vous connoiflèz.- Adieu , 
belle Comteffe , il y a raifon par- tout; cette 
lettre eft devenue un jufte volume. J’em- 
braffe le laborieux Grignan , le Seigneur 
Corbeau { 3), le préfomptueux Adhémar, 
& le fortuné Louis Provence , fur qui tous 
les Aftrologues difent que les fées ont 
foufflé. E con queflo mi raccommando. 



(3) Le Coadjuteur d'Arles. 



LETTRE CXVI. 

A LA MÊME. 

A Paru , le jour de Noël, vendredi 167T.' 

Le lendemain que j’eus reçu votre let- 
tre, M. le Camus vint me voir : je l’en- 
tretins 
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«retins de ce qu’il avoit à dire fur les 
. . foins, le zele & l’application de M. de 
Grignan pour faire réuffir l’affaire de Sa 
Majefté. M. de Lavardin qui vint auffi, 
m’afïiira qu’il en rendroit compte en bon 
lieu avanc la fin du jour. Je ne pouvois 
trouver deux hommes plus propres à mon 
defïèin , c’eft la balle & le defïus. Le foir, 
j’allai chez M. d’Ufez, qui eft encore 
dans fa chambre ; nous parlâmes fort de 
vos affaires. Nous avions appris les mô- 
mes chofes , & le defïèin qu’on avoit d’en- 
voyer un ordre pour féparer l’afièmblée , 

& de faire fentir en quelque autre occa- 
fion ce que c’eft de ne pas obéir. 

Au refte, ma fille, j’ai le cœur ferré & 
très ferré de ne point vous avoir ici : je 
ferois bien plus heureufe s’il y avoit quel- 
qu’un que j’aimafïè autant que vous , je , j 

ferois confolée de votre abfence; mais je 
n’ai pas encore trouvé cette égalicé, ni 
rien qui en approche : mille chofes im- 
prévues me font fouvenir de vous par-def- 
fus le fouvenir ordinaire , & me mettent 
en déroute. Je fuis en peine de favoir où 
vous irez après votre afïèmblée. Aix & 

Arles font empeftés de la petite-vérole ,, 

Grignan eft bien froid. Salon eft bien 
feul ; venez dans ma chambre , vous y 
ferez très-bien reçue. Adieu, vous en voilà ; 

Ttnne II. C 
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quitte pour cette fois; ce ne fera point 
ici un fécond tome , je ne fais plus rien : 
fi vous vou iez me faire des queftions, on 
vous répondroit. J’ai été cette nuit aux Mi- 
nimes : je mVn vais en Bourdaloue ; on 
dit qu’il s’eft mis à dépeindre les gens, 
& que l’autre jour il fit trois points de la 
retraite de TrévHJe; il n’y manquoit que 
le nom, mais il n’en étoit pas befoin : avec 
tout cela on dit qu’il pafiè toutes les mer- 
veilles pafiees , & que perl'onne n’a prêché 
jufqu’ici. Mille compiimentsauxGrignans. 

LETTRE CXVII. 

A LA MÊME. 

A Paris , le jour de Noël , à on[e heures du foir 9 

i6yj. 

J e vous ai écrit ce matin , mais je reçois 
la lettre que vous m’avez écrite par Ri- 
pert ; c’eft M. d’Ufez qui me l’envoye. 
Vous me rendez un très-bon compte des 
affaires de Provence ; Dieu veuille que le 
Roi fe contente de ce que les Provençaux 
ont réfolu : la peinture de leur tête & du 
procédé qu’il faut tenir avec eux eft admi- 
rable, & le radoucifièment de l’Evêque 
eft naturel. Voilà Madame Scaron qui a 
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foupé avec nous : elle die que de cous les 
millions de lettres que Madame de Ri- 
chelieu a reçues, celle de M. de Grignan 
étoit la meilleure; qu’elle l’a eue long- 
temps dans fa poche , qu’elle l’a montrée ; 
qu’on ne fauroic mieux écrire , ni plus 
galamment, ni plus noblement, ni plus 
tendrement pour feue Madame de Mon- 
taufier (1) ; enfin, elle en a été ravie: j’ai 
juré que je vous le manderois. Je ferai 
part de votre lettre à d’Hacqueville & à 
M. le- Camus. Je ne fonge qu’à la Pro- 
vence : je me trouve préfentement votre 
voifine , 



Et de Paris je ne roi 

Tout au plus que vingt femaines 

Entre ma Philis & moi. 



P J’attendois votre frere ; on le renvoyé 
de la moitié du chemin à caufe du voyage. 
J’ai été au fermon , mon cœur n’en a point 
été ému; ce Bourdaloue 

Tant de fois éprouvé , 

L’a laiffé comme il l’a trouvé. 



C’ell peut-être ma faute. Adieu , mon 
enfant. r 



, 4 

(1) Madame de Richelieu fuccédoit à Madame ' 
de Montaufier dans la place de Dame d’honneur 
de la Reine. 
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lettre cxviii. 

a LA MÊME. 

A Paris , mercredi 30 Décembre 1671, 

Une belle & fure marque de la légère 
difpofition que j’ai à ne vous pas haïr , 
c’eft que je voudrois pouvoir vous écrire 
douze foisle jour. Cette penfée,ma fille, 
ne vous fait-elle point comme l’ofifre que 
vous faifoit M. de Coulanges, de paflèr fa 
vie avec vous ? En vérité , vous n auriez 
pas peu d’affaires, car je vous écris aufll 
prolixement que j’écris laconiquement aux*' 
autres. J’ai fort interrogé Ripert fur votre 
famé : je ne fuis point contente de vous , 
il faut que je vous gronde : vous avez traité 
votre accouchement comme celui de la 
femme d’un Colonel Suiffe ; vous ne pre- 
nez point affez de bouillons ; vous avez 
caqueté dès le troifieme jour; vous vous 
êtes levée dès le dixième , & vous vous 
étonnez après cela fi vous êtes maigre. 
J’efpérois que vous vous amuferiez à vous 
conferver, à vous reftaurer, à vous ren- 
graiflèr. Où avez -vous pris la fantaifie 
d’imiter Madame de Cruflol? Je tâche 
toujours de vous corriger par les exena- 
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pies; cette conduite ne la change point, 
mais elle vous changera enfin : c’eft me 
fâcher & m’offenfer que de défigurer vo- 
tre beau vifage ; vous lavez comme je l’ai- 
me ; ne devriez-vous pas le conferver pour 
l’amour de moi? 

Vous dites bien quand vous dites que 
la Provence eft ma demeure fixe, puifque 
c’eft la vôtre. Paris me fuffoque, & je 
voudrois déjà être partie pour Grignan. 
Mais , ma fille , quelle folitude fi vous allez 
dans votre château ! vous ferez comme 
Pfyché fur fa montagne. Je ne puis être 
contente où vous n’êtes pas , c’eft une vé- 
rité que je fens à toute heure : vous me 
manquez par- tout , & tout ce qui me fait 
* fouvenir de vous me traverfe le cœur. Le 
voyage du Roi devient incertain , quoi- 
que les troupes marchent. Le pauvre la 
Troufiè s'en va , & Sévigné s'achemine 
déjà ; ils vont à Cologne , cette équipée 
les défefpere. Adieu , mon ange : je me 
trouve très- bien chez M. de Coulanges, 
& je paflèrai l’air de la petite-vérole fort 
loin ; cette grande maifon où je ne trouve 
que Madame de Bonneuil au - lieu de 
vous, ne me donne nulle envie d’y re- 
tourner. M. de Coulanges m’ert délicieux ; 
nous parlons fans celle de vous. Je don- 
nerai votre lettre à M. de la Rochefou- 

C iij 
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cauld ; je fuis allurée qu’il la trcurera très- 
bonne. Je bais le delfus de vos lettres où 
il y a : à Madame la Marquife de Sévigné ; 
appellez-moi Pierrot. Les autres font ai* 
A niables, & donnent une difpofition ten- 
dre à lire le relie. 



LETTRE CXIX. 

A LA MÊME. 

A Paris , le premier jour de l'art l6?4. 

J’i t o i s hier au foir chez M. d’Ufez : 
nous réfolûmes de vous envoyer un çou- 
rier. Il m’avoit promis de me faire favoir 
aujourd’hui le fuccès de fon audience chez 
M. le Tellier, & même s’il vouloit que 
j’y menalTe Madame de Coulanges (i); 
mais comme il efl dix heures du foir , & 
que je n’ai point de fes nouvelles, je vous 
écris tout Amplement : M. d’Ufez aura foin 
de vous inftruire de ce qu’il a fait. Il faut 
tâcher d’adoucir les ordres rigoureux , en 
faifant voir que ce feroit ôter à M. de Gri- 
gnan le moyen de fervirle Roi , que de le 



(i) Madame de Coulanges étoit niece de la 
femme de M. le Tellier Miniftre d’Etat , fit de- 
puis Chancelier de France. 



Digitized by Googlfe 

A 



de Madame de Sévigné. 55 

rendre odieux h la Province ; & quand on 
feroit obligé d’envoyer les ordres , il y a 
des gens fages qui difenc qu’il en faudroit 
fufpendre l’exécution jufqu’à la réponfe de 
Sa Majefté , à laquelle M. de Grignan écri- 
roit une lettre d’un homme qui eft fur les 
lieux , & qui voit que pour le bien de fon 
fervice il faut lâcher d’obtenir un pardon 
de fa bonté pour cette fois. Si vous laviez 
comme certaines gens blâment IVl.de Gri- 
gnan pour avoir trop peu confidéré fon pays 
en comparaifon de l’obéiiïànce qu’il vouloit 
établir, vous verriez bien qu’il eftdiffi.iie 
de contenter tout le monde ; & s’il avoit fait 
autrement, ce feroit encore pis. Ceux qui 
admirent la beauté de la place où. il eft r 
n’en lavent pas les difficultés. Par exemple 
n êtes vous pas à plaindre préfentement ? 
Le voyage du Roi eft entièrement rompu , 
mais les troupes marchent toujours à Metz. 
Sévigné y eft déjà; la Troufle s’en va; 
tous deux p'us chargés de bonnes inten- 
tions que d’argent comptant. Voilà l’Arche- 
vêque de Reims (2) qui commence par 
vous faire mille compliments très- finceres: 
il dit que M. d’Ufez n’a point vu fon pere 
aujourd’hui : il m’affùre encore que le Roi 
eft très- content de votre mari ; qu’il re- 



(i) Charles-Maurice le Tellier. 

C iv 
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çoit le préfent de votre Province ; mais 
que pour n’avoir pas été obéi ponctuelle- 
ment , il envoyé des lettres de cachet pour 
exiler des Confuls : on ne peut en dire da- 
vantage par la porte. Ce qu’il faut faire en 
général , c’eft d’être toujours très-paflionné 
pour le fervice de Sa Majefté ; mais il faut 
tâcher auffi de ménager un peu les cœurs 
des Provençaux , afin d’être plus en étac 
de faire obéir au Roi dans ce pays-là. 

M. de la Rochefoucauld vous mande , 
& moi avec lui , que fi la lettre que vous 
lui avez écrite ne vous paroîc pas bonne , 
c’eft que vous ne vous y connoifîez pas : il 
srraifon , cette lettre eft très-agréable & 
très- fpiritueîle ; en voilà la réponfe. Adieu , 
ma chere Corn telle ; je penfe à vous jour 
& nuit. Donnez-moi des moyens de vous 
fervir pour amufer ma tendreflè. 



LETTRE C X X. 

A LA MÊME. 

A Paris , mardi 5 Janvier 167a. 

Le Roi donna hier audience à l’Ambaf- 
fadeur de Hollande : il voulut que M. le 
Prince, M. de Turenne, M. de Bouillon 
& M. de Créqui , fulîènt témoins de ce 
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qui fe paflèroit. L’Ambaflàdeur préfenta 
fa lettre au Roi , qui ne la lut pas, quoi- 
que le Hollandois propofât d’en faire la 
leéture : le Roi lui dit qu’il en favoit le 
contenu , & qu’il en avoit une copie dans 
fa poche. L’Ambafîàdeur s’étendit fort au 
long fur les juftifications qui étoient dans 
la lettre; & que Meilleurs les Etars s’é- 
toient examinés fcrupuleufement pour voir 
ce qu’ils auroient pu faire qui déplût k Sa 
Majefté; qu’ils n’a voient jamais manqué 
de refpeét, & que cependant ils enten- 
doient dire que tout ce grand armement 
n’étoit fait que pour fondre fur eux ; qu’il* 
étoient prêts de fatisfaire Sa Majefté dans 
tout ce qu’elle lui plairoit d’ordonner, & 
qu’ils la fupplioient de fe fouvenir des bon»- 
tés que les Rois fes prédéceffëurs avoient 
eues pour eux , & auxquelles ils dévoient 
toute leur grandeur. Le Roi prit la paro- • 
le, & dit avec une majefté & une grac« 
merveilleufe , qu’il Ihvoit qu’on excitoit 
fes ennemis conrre lui; qu’il avoir cru - 
qu’il étoit de fa prudence de ne pas fe laif- 
fer furprendre ; que ce qui l’avoit obligé 
à fe rendre fi puiflànt fur la mer & fur la 
terre , c’étoit pour être en état de fe défen- 
dre ; qu’il lui reftoit encore quelques oi> 
dres à donner, & qu’au printemps, il fe- 
roit ce qu’il trouveroic le plus avantageux 
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pour fa gîoire & pour le bien de fon Etat; 
& fit comprendre enfuite à l’Ambafiàdeur 
par un figne de tête, qu’il ne vouloir point 
de répliqué. La lettre s’cft trouvée con- 
forme au difcours de l’Ambattadeur, hor- 
mis qu’elle finiflbit par affûter Sa Majefté 
qu’ils feroienc tout ce qu’elle ordonnecoit, 
pourvu qu’il ne'leur en coûtât point de fe 
brouiller avec leurs alliés. 

Ce même jour M. de la Feuillade fut 
reçu à la_ tête du régiment des Gardes, & 
prêta le ferment entre les mains d’un Ma- 
réchal de F rance, comme c’eft la coutume ; 
& le Roi, qui étoit préfent, dit lui -même 
au régiment , qu’il leur donnoit M. de la 
Feuillade pour Mettre de-camp, & lui mit 
la pique (i) à la main; chofe qui ne fe fait 
jamais que par le Commiflàire de la parc 
du Roi : mais Sa Majefté a voulu que nulle 
faveur, ni nul agrément ne manquât à 
cette cérémonie. ; 

j Vous connoiflèz Langlée ; il eft fier & 
familier au poflible : il jouoit l’autre jour 
au brelan avec le Comte de Gramont, qui 
lui dit fur quelques maniérés un peu li- 
bres : „ M. de Langlée , gardez ces fami- 
„ liarités-là pour quand vous jouerez avec 
„ le Roi 

» ■ 1 1 • -- ■ ■ 

(i) On prenoit alors la pique en pareille o<- 
«fion-, aujourd’hui c’eft l’efpooton, 

v 
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Le Maréchal de Bellef'ond a demandé 
permiffion au Roi de vendre fa charge (2): 
jamais perfonne ne la fera fi bien que lui. 
Tout le monde croit, & moi plus que les 
autres , que c’eft pour payer fes dettes , & 
fonger uniquement à l’affaire de fon falur., 
M. le Procureur- Général de la Cour 

» • f 

des Aides (3), eft premier Préûdent de 
la même compagnie : ce changement eft 
grand pour lui; ne manquez pas de lui écri- 
re l’un ou l’autre, & que celui qui n’é- 
crira pas, écrive un mot dans la lettre de 
celui qui écrira. Le Préfident de Nicolaï eft 
• remis dans fa charge (4). Voilà donc ce 
qui s’appelle les nouvelles. 

11 ~ " 1 
(1) De premier Maitre-d’hôtel du Roi. 

(3) Nicolas le Camus. 

(4) De premier Préfident de la Chambre des 
f Comptes. 

■ ■ 1 ii 1 

LETTRE CXXI. ' ? 

a 

A LA MÊME., £ 

A Paris , mtrcrtii 6 Janvier 167 ». 

E . ' A 

nfin, ma chere fille, vous ne voulez 

pas que je pleure de vous voir à mille lieue» 
de moi : vous ne fauriez pourtant empê-. 
cher que cet ordre de la Providence ne me 

• /S * .* ' * * 1 

C vj 
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foie bien dur & bien fenfible : je ne m’ac- 
coutumerai de long-temps à cet éloigne- 
ment : je coupe court , parce que je ne 
▼eux point m’embarquer à vous dire les 
fentiments de mon cœur là deffus : je ne 
▼eux point vous donner un mauvais exem- 
ple , ni ébranler votre courage par le récit 
de mes fo b’eflès; confervez toute votre 
raifon ; jouiflèz de la grandeur de votre 
ame , pendant que je m’aiderai , comme je 
pourrai , de toute la tendreflè de la mien- 
ne. Je fus hier à Saint-Germain, la Reine 
m’attaqua la première; je fis ma cour k 
▼os dépens, comme j’ai coutume. On trai- 
ta à fond le chapitre de votre accouche- 
ment ; puis , on parla de mon voyage de 
Provence, un mot fur celui de Bretagne, 
& fur le bonheur de Madame de Chaul- 
nes de m’y avoir trouvée ; j’étois allée à 
Saint-rGermain avec elle. Pour Monsieur , 
il me tira près d’une fenêtre pour me par- 
ler de vous, & m’ordonna très-férieufe- 
ment de vous faire fes compliments , & de 
vous dire la joie qu’il avoir de votre joli 
accouchement : il appuya fur cela d’une 
telle forte, qu’il ne tint qu’à moi d’enten- 
dre qu’il vouloir s’attacher à votre fervice , 
étant las , comme on dit , £ adorer V An- 
ge. Je trouvai Madame mieux que je ne 
penfois , mais d’une fincérité charmante. 
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Je ne pus voir M. de Montaufier; il étoit 
enfermé avec Monseigneur. Je ne fi- 
nirois jamais de vous dire tous les com- 
pliments qu’on me fit, & à vous auflî ; & 
de tout cela autant en emporte le vent : on 
eft ravi de revenir chez foi. Madame de 
Richelieu me parut abattue ; les fatigues 
de la Cour ont rabailTé fon caquet ; fon 
moulin me parut en chommage : mais qui 
penfez vous qu’on trouve chez moi? M. 
lePréfidentde Réauville, M. Je Préfident 
de Galiffet; de quoi parle t on? de Ma- 
dame de Grignan ; qui eft-ce qui entre dans 
ma chambre ? votre petite ; vous dites 
qu’elle me fait fouvenir de vous, c’eft bien 
dit ; vous voulez bien au moins que je vous 
réponde qu’il n’eft pas befoin de cela. Je 
monte en carrofîe; où vais-je? chez Ma- 
dame de Valavoire ; pourquoi faire ? pour 
parler de Provence. Coulanges difoit l’au- 
tre jour : Voyez- vous bien cette femme-là ? 
elle eft toujours en la préfence de fa fille. 
Vous voilà en peine de moi , vous avez 
peur que je ne fois ridicule; non, ne crai- 
gnez rien ; on ne peut l’être avec une fi 
agréable folie ; & de plus , c’eft que je me 
ménage félon les lieux , les temps , & les 
perfonnes avec qui je fuis ; & l’on jureroit , 
quelquefois que je ne fonge guere à vous ; 
ce n’eft pas où je fuis le plus en liberté. 
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Je reçois votre lettre du 30. Ah ! que vou» 
me déplaifez, mon enfant, en parlant, 
comme vous faites , de vos aimables let- 
tres ! quel plaifir prenez vous à dire du 
mal de votre efprit, de votre ftyle, à vous 
comparer à la Princefle d’Harcourt? Où. 
pêchez- vous cette fauflè & offenfaute hu- 
milité? Elle bieflè mon cœur, elle offen- 
fe la juftice , elle choque la vérité ; quel- 
les maniérés ! changez- les , je vous en con- 
jure, & voyez les chofes comme elles font: 
fi cela eft,.vous n’aurcz plus qu’à vous 
défendre de la vanité, & ce fera une af- 
faire à régler entre votre confeflèur & vous*. 
Votre maigreur me tue : hélas ! où eft le 
temps que vous ne mangiez qu’une tête de 
becalîè par jour, & que vous mouriez de. 
* peur de trop engnjïflTer ? Si vous devenez, 
groiïe fur ces entrefaites, foyez allurée que, 
vous voilà perdue , fans que vous puifiiez 
en revenir. M. de Grignan a bien du ca- 
quet ; il commence à gratter du pied ; mais 
s’il fuccombe à la tentation , ne croyez pas 
qu’il vous aime; quand on aime bien, on 
aime tout; & la beauté qui ne donne au- 
cun chagrin , comme la vôtre , n’eft pas une 
chofe à oublier: fi M. de Grignan la dé- 
truit , tenez vous pour dit que là tendrelïè 
n’ed pas d’un bon aloi. Il efl vrai que Ma- 
dame de Soubife vient encore d’accoucher; 
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mais elle releve trop grade , cela fait qu on 
n’a nulle pitié d’elle, je vous plains bien 
de vos méchantes compagnies : la nouvelle 
qu’on y débite du gouvernement de Bre- 
tagne donné à M. de Rohan ell très-belle ; 
cet homme parle comme du temps des 
Ducs ( de Bretagne ) : je vous fouhaite 
quelquefois un petit brin de ce que 1 on,- 
a ici de refte. On éroit hier fur votre cha- 
pitre chez Madame de Coulanges; & Ma- 
dame Scaron (1) (è fouvint avec combien- 
d’efprit vous aviez foutenu autrefois une 
mauvaife caufe à la même place & fur le 
même tapis où nous étions: il y avoit Ma- 
dame de la Fayette, Madame Scaron , Se- 
grais, Caderoufle, l’Abbé Têtu , Guidera*» 
gués, Brancas. Vous n’êtes jamais oubl'ée* 
ni tout ce que vous valez: tout eft encore 
vif : mais quand je penfe où vous êtes, 
quoique vous foyez reine, le moyen de 
ne pas foupirer ? Nous foupirons encore 
de la vie qu’on fait ici & à Saint-Germain; 
tellement qu’on foupire toujours. Vousfa- 
vez bien que Lauzun, en entrant en pri-< 
fon, dit : In facula fœculorum ; & je crois 
qu’on eût répondu ici en certains lieux , 
amen 3 & en d’autres , non. Vraiment quand 



(1) Françoife d’Aubiga* , depuis Marqutte de 
Maimenon. 1 •• - • , - • • * - 
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ilétoit jaloux de votre voiftne , il lui cre» 
voit les yeux , il lui marchoic fur la main ; 
& que n’a-t-il pas faic à d’autres? 

Votre enfant eft jolie; elle a un fon de 
voix qui m’entre dans le cœur; elle a de 
petites maniérés qui plaifent; je m’en amu- 
fe , & je l’aime ; mais je n’ai pas encore 
compris que ce degré puiflè jamais vous 
paflêr par-defliis la tête. 



LETTRE CXXII. 

. . A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 13 Janvier 1671. 

E h , mon Dieu , ma fille ! que me dites- 
vous? Quel plaiûr prenez-vous à dire du 
mal de votre perfonne, de votre efprit; 
à rabaifler votre bonne conduite ; à trou- 
ver qu’il faut avoir bien de la bonté pour 
fonger à vous ? Quoiqu’aiïurément vous ne 
penfiez point à tout cela, j’en fuis blelfée , 
vous me fichez ; & quoique je ne dufle 
peut-être pas répondre à des chofes que 
vous dites en badinant , je ne puis m’em- 
pêcher de vous en gronder, préférable- . 
ment à tout ce que j’ai à vous mander. 
Vous êtes bonne encore, quand vous di- 
tes que vous avez peur des beaux efprits; 
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ah ! fi vous faviez qu’ils font petits de près , 

& combien ils font quelquefois empêchés 
de leurs perfonnes , vous les remettriez 
bientôt à hauteur d’appui. Vous fouvient- 
il combien vous en étiea quelquefois ex- 
cédée? Prenez garde que l’éloignement ne 
vous groffiflè les objets; c’elt un effet affez 
ordinaire. 

Nous foupons tous les foirs avec Mi- 
dame Scaron : elle a l’efprit aimable & 
merveilleufement droit; c’eft un plaifir que 
de l’entendre raifonner fur les horribles 
agitations d’un certain pays qu’elle con- 
noît bien. Les défefpoirs de cette d’Heu- 
dicourt dans le temps que fa place paroif- 
foit fi miraculeufe, les rages continuelles 
de Lauzun , les noirs chagrins ou les trif- 
tes ennuis des Dames de Saint-Germain , 
dont peut être la plus enviée n’eft pas tou- 
jours exempte : c’eft une plaifante chofe 
que de l’entendre caufer fur tout cela. Ces ' 
difcours nous mènent quelquefois bien loin 
de moralité en moralité , tantôt chrétien- 
ne , tantôt politique. Nous parlons très- 
fouvent de vous; elle aime votre efprit & 
vos maniérés; & quand vous vous retrou- 
verez ici , vous n’aurez point à craindre 
de n’être point à la mode. 

Mais écoutez la bonté du Roi , & fon- 
gez au plaifir de fervir un fi aimable mai- 
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tre. Il a fait appeller le Maréchal de Bel- 
lefond dans Ton cabinet, & lui a dit : „ Mon- 
„ fieur le Maréchal , je veux favoir pour- 
„ quoi vous voulez me quitter; elt ce 
„ dévotion? eft-ce envie de vous retirer? 
„ eft-ce l’accablement de vos dettes? Si 
„ c'eft le dernier, j’y veux donner ordre, 
„ & entrer dans le détail de vos affaires 
Le Maréchal fut fenfiblemenc touché de 
cette bonté. „ Sire ,- dit-il ^ ce font mes 
,, dettes ; je fuis abymé ; je ne puis voir 
„ fouffrir quelques-uns de mes amis qui 
„ m’ont aïïifté , & que je ne puis fatïf- 
„ faire. Hé bien, dit le Roi , il faut af- 
„ furer leur dette : je vous donne cent 
,, mille francs de votre majfon de Ver- 
,, failles, &un brevet de retenue de qua- 
„ tre cents mille francs, qui fervira d’af- 
„ furance fi vous venez à mourir; vous 
„ payerez les arrérages avec les cent mille 
„ francs ceia étant, vous demeurerez à 
„ mon tervice En vérité, il faudroic 
avoir le cœur bien dur pour ne pas obéir 
à un maître qui entre avec tant de bonté 
dans les intérêts d’un de fes domeftiques : 
auflî le Maréchal n’y réfifta pas ; & le 
voilà remis à fa place & comblé de bien- 
faits. Tout ce détail eft frai. 

Il y a tous les foirs des bals, des co- 
médies & des malcarades à Saint-Germain. 
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Le Roi a une application à divertir M a- 
dame, qu’il n’a jamais eue pour l’autre. 
Racine a fait une piece qui s’appelle Ba - 
jazet , & qui leve la paille; vraiment elle 
ne va pas en cmpirando comme les au- 
tres. M. de Tallard dit (i) qu’eUe eft au- 
tant au-deflus des pièces de Corneille , que 
celles de Corneille font au-deflus de celles 
de Boyer : voilà ce qui s’appelle bien 
louer; il ne faut jamais tenir les vérités 
captives. Nous en jugerons par nos yeux 
& par nos oreilles. 

Du bruit de Bajazet mon ame importunée , 

fait que je veux aller à la comédie; nous 
en jugerons. 

J’ai été à Livry : ah , ma chere enfant 1 
qp? je vous ai bien tenu parole , & que 
j’ai Congé tendrement à vous ! Il y failoit 
très-beau, quoique très-froid; mais le fo- 
feil briiloit ; tous les arbres écoient parés 
de perles & de cryftaux ; cette diverfité ne 
déplaît point. Je me promenai fort ; je fus 
le lendemain dîner à Pomponne ; il feroic 
difficile de vous redire ce qui fut dit en 
cinq heures; je ne m’y ennuyai point. M. 
de Pomponne fera ici dans quatre jours; 
ce feroit un grand chagrin pour moi fi 
jamais j’étois obligée à lui aller parler pour 



(i) Exagération outrée. 
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vos affaires de Provence : en vérité , tout 
de bon , il ne m’écouteroit pas ; vous 
voyez que je fais un peu l’entendue. Mais 
de bonne foi, rien n’eft égal à M. d’U- 
fez ; c’eft ce qui s’appelle les grofles cor- 
des; je n’ai jamais vu un homme, ni d’un 
meilleur efpric, ni d’un meilleur confeil: 
je l’attends pour vous parler de ce qu’il 
aura fait à Saint-Germain. 

Vous me priez de vous écrire de grandes 
lettres; je penfe que vous devez être con- 
tente ; je fuis quelquefois épouvantée de 
leur immenfité ; ce font toutes vos flatte- 
ries qui me donnent cette confiance. Ma- 
dame de BrifTac a une très-bonne provi- 
fion pour fon hyver, c’eil-à-dire , M. de 
Longueville & le Comte de Guiche, mais 
en tout bien & tout honneur; ce icTsft 
feulement que pour le plaifir d’être ado- 
rée. On ne voit plus la Marans chez Ma- 
dame de la Fayette, ni chez M. de la 
R. F. Nous ne favons ce qu’elle fait ; nous 
en jugeons quelquefois un peu témérai- 
rement : elle avoit cet été la fantaifie d’être 
violée; elle vouloir être violée abfolument: 
pour moi je crois qu’elle ne le fera jamais: 
quelle folle , bon Dieu ! & qu’il y a long- 
temps que je la vois , comme vous la voyez 
préien rement ! Au refle , ma fille , il ne tient 
pas à moi que je ne voye Madame de Va- 
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lavoire (a) : il eft vrai qu’il n’eft pas be- 
foin de me dire : va la voir ; c’eft aflèz 
quelle vous ait vue pour me la faire cou* 
rir ; mais elle coutt après quelqu’autre ; car 
j’ai beau la prier de m’attendre , je ne puis 
parvenir à ce bonheur C’eft à M. le Grand 
qu’il faudrait donner votre turlupinade ; 
elle eft des meilleures. Châtillon nous en 
donne ici tous les jours des plus méchan- 
tes du monde. 

> r i . i . ■ 1 1 1 — ■ ■ 

(2) Une Dame de qualité , de Provence , qui 
étoit arrivée depuis peu à Paris. 



LETTRE CXXI 1 I. 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi au foir 15 Janvier 167 a. 1 

J e vous ai écrit ce matin, ma fille, par 
le courier qui vous porte toutes les dou- 
ceurs & tous les agréments du monde pour 
vos affaires de Provence; mais je veux 
vous écrire encore ce foir , afin qu’il ne 
foit pas dit que la pofte arrive fans vous 
apporter de mes lettres. Tout de bon , je 
crois que vous les aimez ; vous me le di- 
tes : pourquoi voudriez vous me tromper 
en vous trompant vous* môme ? Mais fi 
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par hafard cela n’etoit pas , vous feriez à 
plaindre de l’accablement où je vous met- 
trois par l’abondance de mes lettres : les 
vôtres font ma félicité. Je ne vous ai point 
répondu fur votre belle ame : c’eft Lan- 
glade qui dit , la belle ame , pour badi- 
ner ; mais de bonne foi, vous l’avez fort 
belle : ce n’ell peut-être pas de ces âmes 
du premier ordre, comme chofe (i), ce 
Romain qui retourna chez les Carthagi- 
nois pour tenir (a parole , fachant bien 
qu’il y feroit mis à mort; mais au-deflbus , 
vous pouvez vous vanter detre du pre- 
/ «lier rang. .. 

La piece de Racine m’a paru belle, 
nous y avons été ; ma belle-fille (a) m’a 
paru la plus miraculeufement bonne co- 
médienne que j’aye jamais vue : elle fur- 
.pafîè la Dv/œillets de cent mille piques; 
& moi , qu’on croit allez bonne pour le 
théâtre , je ne fuis pas digne d’allumer les 
chandelles quand elle parent. Elle eft laide 

(1) M. de Sauvebeuf , rendant compte à M. 
le Prince d'une négociation pour laquelle il étoit 
allé en Efpagne , lui difoit : Chofe , chofe , le Roi 
4’Efpagne m’a dit , &c. 

( 2 ) C’eft-à-dire, la Champmèlé^ Comédienne, 
que ie Marquis de Sévigné , fon fils , avoit aimée. 
On prétend qu’elle n’avoit point d’cfprit -, mais 
que Racine qui en étoit amoureux , lui appre- 
noit les tons machinalement. 
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de près , & je ne m’étonne pas que mon 
fils ait été luft’oqué par la préfence ; mais 
quand elle dit des vers, elle eft adorable. 
Bajazet eft beau ; j’y trouve quelque em- 
barras fur la fin ; & il y a bien de la paf- 
fion , & de la paflion moins folle que celle 
de Bérénice : je trouve pourtant , à mon 
fens . qu’elle ne furpaftè pa sAndromaque: 
Quant aux belles comédies de Corneille, 
elles lent, autant au-deflus que votre idée 
étoit au deftus de.... Appliquez & ref- 
fbuvenez-vous de cette folie, & croyez 
que jamais rien n’approchera, je ne dis 
pas lurpaflèra, je dis que rien n’approche- 
ra des divins endroits de Corneille. 11 nous 
lut l’autre jour chez M. de la R. F. une 
comédie qui fait fouvenir de fa défunte 
veine. Je voudrois cependant que vous 
fufliez venue avec moi après-dîné, vous 
ne vous feriez point ennuyée ; vous au- 
riez peut-être pleuré une petite larme , puif- 
que j’en ai pleuré plus de vingt; vous au- 
riez admiré votre belle fœur; vous auriez 
vu les Anges devant vous , & la Bordeaux 
qui étoit. habillée en petite mignonne. M. 
le Duc étoit derrière, Pomenars au-def- 
fusavec les laquais, fon nez dans fon man- 
teau, parce que le Comte de Créance le 
veut faire pendre, quelque réliftance qu’il 
y falTe : tout le bel air étoit fur le théâtre ; 
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le Marquis de Villeroi avoir un habit d« 
bal; le Comte de Guiche ceinturé comme 
fon efprit ; tout le relie en bandits. J’ai 
vu deux fois ce Comte chez M. de la 
R. F , il me parut avoir bien de l’efprit , 
& il étoit moins furnaturel qu’à l’ordi- 
naire. Voilà notre Abbé qui vous mande 
qu’il a reçu le plan de Grignan , dont il 
eft très-content : il s’y promene déjà par 
avance ; il voudroit bien en avoir le pro- 
fil : pour moi j’attends à le bien polTé- 
der que je fois dedans. J’ai mille compli- 
ments à vous faire de tous ceux qui ont en- 
tendu les agréables paroles du Roi pour M. 
de Grignan. Madame de Verneuil me vient 
la première , elle a penfé mourir. Adieu , 
mon enfant ; que vous dirai-je de mon ami- 
tié, & de tout l’intérêt que je prends à 
vous? J’embraflè X admirable Grignan , le 
prudent Coadjuteur, & le préfomptueux 
Adhémar : n’ell-ce pas-là comme je les 
uommois l’autre jour? 




! 

\ * • 

Lettre 
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LETTRE CXXIV. 

A L A M Ê M E. 

A Paris, mercredi ao Janvier 1671. 

V o i L a les maximes de M. de la R. F. 
revues , corrigées & augmentées ; c’elt de 
fa part que je vous les envoyé : il y en 
a de divines , & à ma honte il y en a que 
je n’entends point ; Dieu fait comme 
vous les entendrez. Il y a un démêlé entre 
l’Archevêque de Paris & l’Archevêque de 
Reims : c’eft pour une cérémonie. Paris 
veut que Reims demande permiffion d’Of- 
ficier; Reims jure qu’il n’en fera rien : on 
dit que ces deux hommes ne s’accorde- 
ront jamais bien qu’ils ne foient à trente 
lieues l’un de l’autre: ils feront donc tou- 
jours mal. Cette cérémonie eft la canonifa- 
tion d’un Borgia , Jéfuite : toute la raufi- 
que de l’Opéra y fait rage : il y a des lu- 
mières jufques dans la rue Saint Antoine ; 
on s’y tue. Le vieux Mérinville eft mort 
fans y être allé. 

Ne vous trompez-vous point , ma fille , 
dans l’opinion que vous avez de mes let- 
tres? L’autre jour un pendard d’homme, 
voyant ma lettre infinie , me demanda fi je 
Tome II. D 
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penfois qu’on put lire cela : j’en tremblai-, 
fans delîèin toutefois de me corriger ; & 
me tenant à ce que vous m’en dites , je 
ne vous épargnerai aucune bagatelle , gran- 
de ou petite , qui puilTe vous divertir : pour 
moi, c’eft ma vie & mon unique plaifir 
que le commerce que j’ai avec vous ; tou- 
tes chofes font enfuite bien loin après. Je 
fuis en peine de votre petit frere : il a bien 
froid; il campe, il marche vers Cologne 
pour un temps infini : j’efpérois le voir 
cet hyver, & le voilà. Enfin, il fe trouve 
que Mademoifelle d’Adhémar eft la con- 
folation de ma vieillefle : je voudrois aufli 
que vous vidiez comme elle m’aime , com- 
me elle m’appelle , comme elle m’embraf- 
fe : elle n’eft point belle, mais elle eft 
aimable ; elle a un fon de voix charmant ; 
elle eft blanche ; elle eft nette ; enfin je 
l’aitne. Vous me paroiflez folle de votre 
fils ; j’en fuis fort aife , on ne fauroit avoir 
trop de fantaifies mufquées ou point muf- 
quées , il n’importe. 

< Il y a demain un bal chez Madame: 
j’ai vu chez Mademoiselle l’agitation 
des pierreries : cela m’a fait fouvenir de nos 
tribulations pafTées , & plût à Dieu y être 
encore ! Pouvois-je être malheureufe avec 
vous ? Toute ma vie eft pleine de repen- 
tir: M. Nicole, ayez pitié de moi , & me 
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faites bien envifager les ordres de la Pro- 
vidence. Adieu , ma chere fille : je n’ofe- 
rois dire que je vous adore , mais je ne 
puis concevoir qu’il y ait un degré d’ami- 
tié au-delà de la mienne; vous m’adou- 
cilTez & m’augmentez mes ennuis par les 
aimables & douces alîiirances de la vôtre. 



LETTRE CXXV. 

A LA M Ê M E. 

A Paris , vendredi il Janvier à dix heures du 
foir , 1671. 

Enfin, ma fille, c’eft tout ce que je 
puis faire que de quitter le petit coucher 
de Mademoifelle d’Adhémar pour vous 
écrire : fi vous ne voulez pas être jaloufe , 
je ne fais que vous dire ; c’eft la plus ai- 
ble enfant que j’aye jamais vue : elle eft 
vive , elle eft gaie , elle a de petits delïèins 
& de petites façons qui plaifent tout-à- 
fait. J’ai été aujourd’hui chez Mademoi- 
selle, qui m’a envoyé dire d’y aller; 
Monsieur y eft venu , il m’a parlé de 
vous, il m’a alluré que rien ne pouvoic 
tenir votre place au bal ; il m’a dit que 
votre abfence ne devoir pas m’empêcher 
d’aller voir fon bal ; c’t'ft juftemenc de 

D ij 
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quoi j’ai grande envie. Il a été fortqueftion 
de la guerre, qui eft enfin très- certaine. 
Nous attendons la réfolution de la Reine 
d’Efpagne ( i ) ; & quoi qu’elle dife , nous 
voulons guerroyer : fi elle eft pour nous , 
nous fondrons fur les Hollandois ; fi elle 
eft contre nous , nous prendrons la Flan- 
dre ; & quand nous aurons commencé la 
noife , nous ne l’appaiferons peut-être pas 
aifément. Cependant nos troupes marchent 
vers Cologne. C’eft M. de Luxembourg 
qui doit ouvrir la fcene II y a quelques 
mouvements en Allemagne. 

J’ai fort caufé avec M. d’Ufez : notre 
Abbé lui a parlé de très-bonne grâce du 
deftèin qu’il a pour l’Abbé de Grignan : il 
faut tenir cette affaire très - fecrete *, c’eft 
fur la tête de M. d’Ufez qu’elle roule ; car 
on ne peut obtenir de Sa Majefté les agré- 
ments nécefiàires que par fon moyen. On 
me dit en rentrant ici , que le Chevalier de 
Grignan (2) a la petite-vérole chez M. 

(x) Anne-Marie d’Autriche, veuve de Philip- 
pe IV, Roi d’Efpagne , & mere de Charles II, qui 
ne fut déclaré majeur qu’en 1676, 5c dont les 
Etats étoient alors gouvernés par la Reine fa me- 
re, affidée de fix Confeillers nommés par le feu 
Roi. 

ta) Charles-Philippe Adhémar de Monteil , Che- 
valier de Malte , petit-neveu de Jacques Adhémar 
de Monteil, Evêque é’Ufez, 
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d’Ufez : ce feroic un grand malheur pour 
lui, un grand chagrin pour ceux qui l’ai- 
ment, & un grand embarras pour M. 
d’Ufez , qui feroit hors d’état d’agir dans 
toutes les ehefes où l’on a befoin de lui : 
voilà qui feroic digne de mon malheur or- 
dinaire. Vous me louez continuellement 
fur mes lettres, &je n’ofeplus parler des 
vôtres , de peur que cela n’ait l’air de ren- 
dre louanges pour louanges; mais encore 
ne faut-il pas fe contraindre jufqu’à ne pas 
dire la vérité : vous avez des penfées & 
des tirades incomparables, il ne manque 
rien à votre ftyle : d’Hacqueville & moi 
nous étions ravis de lire certains endroits 
brillants; & même dans vos narrations, 
l’endroit qui regarde le Roi , votre colere 
contre Lauzun & contre l’Evêque , ce 
font des traits de maître: quelquefois j’cn 
donne aufli une petite part à Madame de 
Villars; mais elle s’attache aux tcndrefles, 
& les larmes lui en vienent fort bien aux 
yeux. Ne craignez point que je montre 
vos lettres mal-à-propos; je fais parfaite- 
ment bien ceux qui en font dignes , & ce 
qu’il en faut dire ou cacher. Ecoutez , ma 
fille, une bonté & une douceur charmante 
du Roi votre maître , cela redoublera bien 
votre zele pour fonfervice. Il m’eft revenu 
de très bon lieu, que l’autre jour M. de 

D iij 
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Montaufier (3) demanda une petite Ab- 
baye à Sa Majefté pour un de (es amis ; il 
en fut refufé, & fortit fâché de chez le 
Roi , en difant : Il n'y a qui les Miniftres 
& les maîtrejfes qui ayent du pouvoir en 
es pays. Ces paroles n’étoient pas trop 
bien choifies \ le Roi les fut : il fit ap- 
peler M. de Montaufier, lui reprocha 
avec douceur fon emportement, le fit fou- 
venir du peu de fujet qu’il avoit de fe plain- 
dre de lui ; & le lendemain il fit Madame 
de CrulTol (4) Dame du palais : je vous 
dis que voilà des conduites de Titus : vous ' 
pouvez juger fi le Gouverneur a été con- 
fondu aufii-bien que l’Evêque, qui vous 
doit fa députation. Ces maniérés de fe ven- 
ger font bien cruelles. Le Roi a raccom- 
modé l’Archevêque de Reims avec celui 
de Paris. Que vous dirai-je encore? ma 
pauvre tante e(l accablée de mortelles dou- 
leurs ; cela me fait une trifteflè & un de- 
voir qui m’occupent. 



(3) Charles de Sainte-Maure, Duc de Mon- 
taufier , Gouverneur de Louis Dauphin de Fran- 
ce , fils unique de Louis XIV. 

(4) Marie- Julie de Sainte-Maure , femme d’Em- 
manuel de Çrufîipl , Duc d’Ufez , & fille de M. de 
Montaufier. 
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LETTRE CXXVI. 

A LA MÊME. 

» 

A Paris t mercredi 2 y Janvier 1672. 

J e n’ai jamais rien vu de fi aimable que 
vos lettres. Vous êtes contente de mon 
amitié, & vous me le dites d’une maniéré 
à pénétrer de tendreflè un cœur comme 
le mien : vous voyez tout ce qui s’y pafle ; 
vous découvrez que la plus grande partie 
de mes aérions fe fait en vue de vous être 
bonne à quelque chofe : vous expliquez 
le voyage de Pomponne dans fa vraie fignifi- 
cation, les vifites de M. le Camus tout 
de même ; & en vérité , ma fille , vous 
ne vous trompez pas ; & tant que votre 
pénétration me rendra de fi bons offices, 
je ne crains pas que votre amitié dimi- 
nue. J’admire votre humeur ; elle eft au- 
delà de tout ce qu’on peut vous fouhai- 
ter : fi vous en avez une autre moins com- 
mode , il faut lui pardonner en faveur de 
celle-là , & pardonner auffi à ceux à qui 
vous vous découvriez aflèz peu pour ne 
leur pas laiflèr voir clairement toutes vos 
bonnes qualités ; comme alors elles n’é- 
toienr pas exercées , on ne vous connoif- 

D iv 
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foit que par vos paroles. Mais, ma chere 
enfant, cette grande pareflè de ne vouloir 
pas feulement penfer h fortir un moment 
d’où vous êtes, me bleflê le cœur. Je 
trouve les penfées de M. de Grignan bien 
plus raifonnables : celle qu’il avoit pour 
la charge du Maréchal de Bellefond , au 
cas qu’il l’eût quittée, étoit tout-à-fàit de 
mon goût , vous aurez vu comme la choie 
a tourné : mais j’aimerois allez que le de* 
lir de vous rapprocher ne vous quittât point 
quand il arrive des occalions ; & M. d’Ufez 
auroit fort bonne grâce à témoigner au 
Roi qu’il eft impolfible de le fervir G loin 
de fa perfonne , fans beaucoup de chagrin , 
fur- tout quand on a palfé la plus grande 
partie de fa vie auprès de lui. 

L’autre jour M..de Berni (i)à Verfail- 
les pafla par une fenêtre, croyant palfer 
par une porte , & tomba du premier étage 
fur un petit garçon qui fut blelTé , & qui 
l’empêcha d’être tué : il fut fecouru ; il a 
la tête très-fracalïëe , mais on ne croit pas 
qu’il en meure : voilà ce que font les croi- 
fées coupées jufqu’en bas ; on ne fauroic 
jamais manquer à mettre par -tout des 
gardes -foux : cet accident Gt grand bruit 
à Verfailles. Au relie, ma Glle, dites-moi 



<i) Fils de M. de Lionne , Secrétaire d’Etat. 
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fouvent quelque petit mot de ma tante , 
ce lui eft une confolation dans Tes conti- 
nuelles douleurs. J’ai envoyé vos lettres : 
celle de Madame de la Fayette eft extrê- 
mement jolie. Le commencement de vo- 
tre derniere eft étrange : vous me donnez 
à deviner ce que vous avez fait la nuit : j’ai 
tremblé depuis les pieds jufqu’à la tête ; 
je croyois que tçut fût perdu : il fe trouve 
que vous avez attendu votre courier, & 
que vous avez bu joyeufement à la fanté 
du Roi votre maître : j’ai refpiré & ap- 
prouvé votre zele : en vérité , on ne fau- 
roit trop louer le Roi ; il eft encore per- 
fectionné depuis un an. Les Poètes onc 
commencé à la Cour ; mais j’aime bien 
autant la profe , depuis que tout lç monde 
en fait faire , pour conter & chanter fes 
louanges. 

Je viens d’écrire une grande lettre à M. 
de Pomponne, pour toutes les affaires de 
Provence , dont M. d’Ufez ne peut lui 
parler à càufe de la petite-vérole du pau- 
vre Chevalier : je n’ofe vous parler de l’é- 
tat où il eft ; il faut efpérer à fa grande 
jeuneflè : j’ai déjà bien foupiré pour la 
crainte que j’ai de fon mal. Madame de 
Guerchi , fille de la Comtefle de Fiefque , 
eft morte à la campagne pour avoir eu peur 
du feu : elle étoit groflè de huit mois ; elle 

D v 
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eft accouchée & morte enfuite : cette ma- 
niéré de mourir m’a blefïë le cœur. Le 
petit Duc de Rohan eft à l’extrémité d’a- 
voir bu deux verres d’eau-de-vie , après 
avoir bien bu du vin ; il eft dans le fept 
d’une fièvre très- mortelle. Voilà une belle 
efpérance pour M. & Madame de Sou- 
bife : pour moi , après l’avoir vu aux Etats , 
& Tachant comme il traitoit Madame de 
Rohan , j’en fuis toute confolée. Le Chan- 
celier ( Séguier ) Te meurt; il a renvoyé 
les fceaux au Roi par le Duc de Coiflin : 
voilà un joli préfent à faire. Mon Dieu, 
ma fille , que je voudrois bien voir M. de 
Grignan ici avec une belle charge auprès 
de Ton maître , & envoyer promener tous 
vos Provençaux ! Adhémar me les fera 
bien haïr, il eft plaifant de leur faire con- 
fidence de ce qu’il penfë d’eux. Adieu, 
ma très -aimable; je ne fonge qu’à vous 
aller voir. J’embraffè mon cher Grignan 
& fa chere femme. 



<> 

& 
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LETTRE CXXVII. 

A L A MÊME. » 

A Sainte-Marie du Fauxbourg , vendredi 19 Jan- 
vier 1672 , jour de Saint François de Sales , & 
four que vous fûtes mariée. Voilà ma première 
radoterie ; c’ejl que je fais des bouts-de- l‘an 
x de tout. . 

M e voici dans un lieu , ma fille , qui 
eft le lieu du monde où j’ai pleuré le jour 
de votre dépare le plus abondamment & 
le plus amèrement : la penfée m’en fait 
encore treflàillir. Il y a une bonne heure 
que je me promene toute feule dans le 
jardin : toutes nos fœur» font à vêpres , 
embarralTées d’une méchante mufique ; & 
moi, j’ai eu l’efprit de m’en difpenfer. Ma 
chere enfant , je n’en puis plus , votre 
fouvenir me tue en mille occafions : j’ai 
penfé mourir dans ce jardin , où je vous 
ai vue fi fouvent : je ne veux point vous 
dire en quel état je fuis ; vous avez une 
vertu févere , qui n’entre point dans la foip 
bleffe humaine ; il y a des jours , des heu- 
res, des moments, où je ne fuis pas la 
maîtrefle ; je fuis faible, & ne me pique 
point de ne l’être pas : tant y a , je n’en 
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puis plus , & pour m’achever , voilà un 
homme que j’avois envoyé chez le Che- 
valier de Grignan , qui m’en dit de fi mau- 
vaifes nouvelles, qu’elles ne fécheront pas 
mes yeux. Je crois qu’il difpofe en votre 
faveur de ce qu’il a : gardez-le, quoique 
ce foit peu, pour une marque de fa ten- 
dreflè, & neJe donnez point, comme vo- 
tre cœur le voudroit : il n’y a pas un de 
vos beaux-freres, qui à proportion ne foi* 
plus riche que vous. Je ne puis vous dire 
le déplaifir que j’ai dans la vue de cette 
perte. Quoi ! un petit afpic , comme M. 
de R.... revient de la mort; & cet ai- 
mable garçon , bien né , bien fait , de bon 
naturel, d’un bon cœur, dont la perte ne 
fait de bien à perfonne , nous va périr en- 
tre les mains! Si j’étois libre, je ne l’au- 
rois pas abandonné, je ne crains point 
fon mal ; mais je ne fais pas fur cela ma 
volonté. Vous recevrez par cet ordinaire 
des lettres écrites plus tard , qui vous par- 
leront plus précisément de ce malheur ; 
pour moi , je me contente de le fentir. 

Hier au ioir Madame du Frênoi foupa 
chez nous : c’eft: une Nymphe , c’eft une 
Divinité; mais Madame S caron, Madame 
de la Fayette & moi , nous voulûmes la 
comparer à Madame de Grignan, &nous 
la trouvâmes cent piques au-deflous , non 
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pas pour l'air, ni pour le teint; mais Tes 
yeux font étranges , Ton nez n’eft pas com- 
parable au vôtre , fa bouche n’eft pas fi- 
nie; la vôtre eft parfaite, & elle eft tel- 
lement recueillie dans fa beauté , que je 
trouve qu’elle ne dit précifément que les 
chofes qui lui fiéienc bien ; il eft impof- 
fible de fe la repréfenter parlant commu- 
nément , & d’affettion fur quelque chofe. 
Pour votre efprit, ces Dames ne mirent ' 
aucun degré au-deflus du vôtre; & votre 
conduite, votre fagefle , votre raifon, tout 
fut célébré : je n’ai jamais vu une per- 
fonne fi bien louée; je n’eus pas le cou- 
rage de faire les honneurs de vous , ni de 
parler contre ma confcience. 

On dit que le Chancelier eft mort : je 
ne fais fi on donnera les Sceaux avant que 
cette pofte parte. La Comteflè ( de Fief 
que ) eft très- affligée de la mort de fa fille; 
elle eft à Sainte-Mariede Saint-Denis. Mon 
enfant, on ne peut allez fe conferver, & 
groflè, & en couche, ni allez éviter d’ê- 
tre dans ces deux états , je ne parle pour 
perfonne. Adieu, ma très -chere, cette 
lettre fera courte : je ne puis rien écrire 
dans l’état où je fuis ; vous n’avez pas be- 
foin de ma triftelïè : mais fi quelquefois 
vous recevez des lettres infinies, ne vous 
en prenez qu’à vous, & aux flatteries que 
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vous me dites fur le plaifir que vous donne 
leur longueur; vous n’oferiez plus vous 
en plaindre. Je vous embrafle raille fois, 
& m’en retourne à mon jardin , & puis à 
un bout de falur , & puis chez des mala- 
des qui font auiïi chagrins que raoi. 

Voilà Magdelaine-Agnès qui entre , & 
qui vous falue en notre- Seigneur. 



LETTRE CXXVIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 3 Février 167a. 

J’eus hier une heure de converfation 
avec M. de Pomponne : il faudrait plus 
de papier qu’il n’y en a dans mon cabi- 
net, pour vous dire la joie que nous eû- 
mes de nous revoir, & comme nous par- 
lions à la hâte fur mille chapitres, que 
nous n’avions pas le temps de traiter à fond 1 . 
Enfin, je ne l’ai point trouvé changé; il 
eft toujours parfait ; il croit que je vaux 
plus que je ne vaux efleélivement : fon 
pere lui a fait comprendre qu’il ne pou- 
voir l’obliger plus fenfiblement, qu’en m’o- 
bligeant en toute chofe : mille autres rai- 
fons, à ce qu’il die, lui donnent ce même 
defir, & fur- tout il fe trouve que j’ai le 



\ 
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Gouvernement de Provence fur les bras \ 
c’eft un prétexte admirable pour avoir bien 
des affaires enfemble : voilà le feul chapi- 
tre qui ne fut point étranglé. Je lui par- 
lai à loifir de l’Evéque; il fait écouter 
aufli-bien que répondre , & crut aifément 
le plan que je lui fis des maniérés du Pré- 
lat ; il ne me parut pas qu’il approuvât qu’un 
homme fa profeflion voulût faire le Gou- 
verneur : il me femble que je n’oubliai rien 
de ce qu’il falloir dire : il me donne tou- 
jours de l’efpric : le fîen eft tellement aifé, 
qu’on ^rend , fans y penfer, une confiance 
qui fait qu’on parle heureufement de tout 
ce qu’on penfe : je connois mille gens 
qui font le contraire. Enfin , ma fille, fans 
vouloir m’attirer de nouvelles douceurs , 
dont vous êtes prodigue pour moi , je for- 
tis avec une joie incroyable, dans lapen- 
fée que cette liaifon avec lui vous feroit 
très- utile. Nous fommes demeurés d’ac- 
cord de nous écrire : il aime mon ftyle na- 
turel & dérangé, quoique le fien foit com- 
me celui de l’éloquence même. Je vous 
mandai l’autre jour de triftes nouvelles du 
pauvre Chevalier; on venoit de me les 
donner de même ; j’appris le foir qu’il n’é- 
toit pas fi mal , & enfin il eft encore en vie , 
quoiqu’il ait été au-delà de l’extrême-onc- 
tion , & qu’il foit encore très-mal : fa pe- 
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tite-vérole fort & feche en même-temps 
il me femble que c’eft tout comme celle 
de Madame de Saint-Simon: Ripert vous 
en écrira plus Purement que moi ; j’en fais 
pourtant tous les jours des nouvelles, & 
j ’en fuis dans une très- véritable inquiétu- 
de; je l’aime encore plus que je ne pen- 
fois. Cette nuit Madame la Princeflè de 
Conti (i) eft tombée en apoplexie : elle 
n’eft pas encore morte , mais elle n’a au- 
cune connoiflànce ; elle eft fans pouls & 
fans parole ; on la martyrife pour la faire 
revenir : il y a cent perfonnes dans fa'cham- 
bre, trois cents dans fa maifon : on pleu- 
re, on crie; voilà tout ce que j’en fais 
jufqu’à préfent. Pour M. le Chancelier (a) , 
il eft mort très-aiïu rément, mais mort en 
grand homme : fon bel efprit, fa prodi- 
gieufe mémoire , fa naturelle éloquence , 
fa haute piété, fe font raflèmblés aux der- 
niers jours de fa vie : la comparaison du 
flambeau qui redouble fa lumière en finif- 
fant, eft jufte pour lui. Le Mafcaron (3) 
l’affiftoit, & fe trouvoit confondu parfes 



(1) Anne-Marie Martinozzi , Princeffe de Coa- 
ti, morte le 4 Février 1672. 

(1) Pierre Séguier , mort le 28 Janvier 1671. 

(3) Jules Mafcaron , de l’Oratoire, célébré Pré- 
dicateur, étoit depuis peu Evêque de Tulle. Sc 
fut transféré en 1679 à l’Evêché d’Agen. 
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réponfes & par Tes citations ; il paraphrafoit 
le Miferere , & faifoit pleurer tout le mon- 
de; il citoit la Sainte-Ecriture & les Pe- 
res , mieux que les Evêques dont il étoit 
environné; enfin, fa mort eft une des plus 
belles & des plus extraordinaires chofes 
du monde : ce qui l’eft encore plus, c’eft 
qu’il n’a point lailTé de grands biens; il 
étoit auffi riche en entrant à la Cour, qu’il 
l’étoit en mourant. Il eft vrai qu’il a éta- 
bli fa famille; mais fi l’on prenoit chez 
lui, ce n’ctoit pas lui. Enfin, il ne laifiè 
que foixante-dix mille livres de rente ;eft- 
ce du bien pour un homme qui a été qua- 
rante ans Chancelier, & t^ui étoit riche 
naturellement? La mort découvre bien des 
chofes, &ce n’eft point de fa famille que 
je tiens tout ceci. On les voit; nous avons 
fait aujourd’hui nos dations , Madame de 
Coulanges & moi. Madame de Verneuil 
(4) eft fi mal , qu’elle n’a pu voir le mon- 
de. On ne fait encore qui aura les Sceaux. 

Je vous conjure de mander au Coadju- 
teur. qu’il fonge à faire réponfe fur l’af- 
faire dont lui écrit M. d’Agen (5), j’en 
fuis tourmentée : cela eft mal d’être pa- 

(4) Madame de Verneuil étoit fille de M. Sé- 
guier. . 

(5) Claude Joli, Evêque d’Agen. 11 avoit été 
Curé de Saint Nicolas-des-Champs à Paris. 
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reffèux avec un Evêque de réputation. Je 
remets tous les jours à écrire à ce Coad- 
juteur; Ton irrégularité me débauche; je 
le condamne , & je l’imite. J’embrafle M. 
de Grignan; eft -il encore queition des 
grives? Il y avoit l’autre jour une Dame, 
qui au- lieu de dire ce qu’on dit d’une gri- 
ve , elle eft faoule comme une grive , di- 
foit que Madame la Préfidente étoit four - 
de comme une grive : cela fit rire. Adieu, 
ma chere fille , la vôtre eft aimable ; je m’en 
amufe de bonne foi; elle embellit tous 
les jours. 

LETTRE CXXIX. 

A LA MÊME. 

« 

A Paris , vendredi f Février 167%. Il y a aujour- 
d’hui mille ans que je Juis nie. 

O n m’a afluré ce matin que le Cheva- 
lier fe portoit mieux : j’efpere en fa jeu- 
neftè : je prie Dieu, de tout mon cœur, 
qu’il nous le redonne. Pour Madame la 
Princeftè de Conti , elle mourut fept ou 
huit heures après que j’eus fermé mon pa- 
quet ; c’eft-à* dire, hier à quatre heures du 
matin, fans aucune connoiftànce, ni avoir 
jamais dit une feule parole de bon fens î 
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elle appelloit quelquefois Cécile , une 
femme-de«chambre , & difoit : Mon Dieu ! 
On croyoit que fon efpric alloic revenir ; 
mais elle n’en difoit pas davantage. Elle 
expira, en faifant un grand cri, & au mi- 
lieu d’une convulfion, qui fui fît imprimer 
fes doigts dans le bras d’une femme qui 
la tenoit. La défolation de fa chambre ne 
peut s’exprimer: M. le Duc, Mefîîeurs 
les Princes de Conti , Madame de Lon- 
gueville , Madame de Gamache , pleu- 
roientde tout leur coeur. Madame de Gef- 
vres avoir pris le parti des évanouiflèments ; 
Madame de Briflac de crier les hauts cris , 
& de fe jetter par la place : il fallut les 
chafïèr, parce qu’on ne favoit plus ce 
qu’on faifoit : ces deux perfonnages n'ont 
pas réufli : qui prouve trop , ne prouve 
, rien, dit je ne ne fais qui. Enfin , la dou- 
leur efl univerfelle. Le Roi a paru tou- 
ché , & a fait fon panégyrique , en difant 
qu’elle étoit plus confidérable par fa ver- 
tu , que par la grandeur de fa fortune. Elle 
laifTe par fon teftament l’éducation de fes 
enfants à Madame de Longueville : je di- 
fois qu’il n’y avoit que le diable qui ga-, 
gnât à cette mort , & qu’il alloic repren- 
dre ces deux petits Princes : mais afin qu’en 
nul lieu on né s’en réjouiflè , les voilà re- 
tombés en bonnes mains. M, le Prince eft 
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tuteur : il y a vingt mille écus aux pau- 
vres , autant h Tes domeftiques ; elle veut 
être enterrée à fa Paroifle tout fimple ment , 
comme la moindre femme. Je ne lais fi ce 
décail eft à propos; mais vous voulez , & 
vous fouffrez que mes lettres foient lon- 
gues , & voilà le hafard que vous courez. 
Je vis hier fur fon lit cette fainte Princef- 
fe; elle étoit défigurée par les martyres 
qu’on lui avoit faits à la bouche ; on lui 
avoit rompu deux dents, & brûlé la tête ; 
c’eft-à-dire, que fi les pauvres patients ne 
mouroient point de l’apoplexie , ils feroienc 
à plaindre de l’état où on les met. Il y a 
de belles réflexions à faire fur cette mort, 
cruelle pour toute autre, mais très-heu- 
reufe poureile, qui ne l’a point fentie, 
& qui étoit toujours préparée. Brancas en 
efl pénétré. 

J’oubliai avant-hier de vous mander que 
j’avois rencontré Canaples à Notre Da- 
me, & qu’après mille amitiés pour M. de 
Grignan , il me dit que le Maréchal de 
Villeroi l’avoit affuré que les lettres de 
M. de Grignan étoient admirées dans le 
Confeil, qu’on les lifoit avec plaifir, & 
que le Roi avoit dit qu’il n’en avoit ja- 
mais vu de mieux écrites; je lui promis de 
vous le mander. Cette Dame que je ne vous 
nommai point dans ma derniere lettre , c’é- 
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toit Madame de Louvois. A propos , M. • 
de Louvois eft entré & aflis au Confeil 
depuis quatre jours en qualité de Miniftre. 
Le Roi fcellera demain avec fix Confeil- 
lers d’Etat & quatre Maîtres des Requêtes ; 
on ne fait combien cela durera : voilà une 
belle charge dont Sa Majefté s’aquittera 
très- bien. Il me vient des penfées folles fur 
le Chancelier; mais où puis je les avoir 
prifes , dans le chagrin où je fuis depuis 
deux ou trois jours? Cette veille , ce jour, 
ce lendemain, ce temps de votre départ de 
l’année pafièe, tout cela m’a tellement tou- 
ché le cœur & l’efprit, que j’en avois fans 
cefle les larmes aux yeux malgré moi ; car 
rien n’eft moins utile que les douleurs d’une 
chofe fur laquelle on n’a plus aucun pou- 
voir : on fe tue , on fe dévore hors de pro- 
pos , auffi-bien qu’à faire des fouhaits & des 
châteaux en Efpagne ; vous êtes trop fage 
pour les aimer; & moi , je les aime. Je fuis 
ravie , ma fille , que vous ayez du goût 
pour mes lettres ; je ne les crois pourtant 
pas fi agréables que vous me le dites. Je 
vous envoyé quatre rames de papier; vous 
favez à quelle condition ; j’efpere en rece- 
voir la plusgrande partie en tre-ci& Pâques; 
après cela, j’afpirerai à d’autres plaifirs. 
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LETTRE CXXX. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi 10 Février 1671. 

E n F i N , ma fille , après bien des allarmes 
& de fàufiès efpérances, nous avons perdu 
le pauvre Chevalier : je vous avoue que 
j’ai été fenfiblement touchée de cette mort; 
elle arriva le famedi 6 Février à quatre heu- 
res du matin. Si une fin véritablement 
chrétienne doit confoler des chrétiens, 
nous devons nous confoler par l’aflTurance 
de fon falut; jamais plus de réfignation, 
jamais plus d’amour de Dieu, jamais plus 
de grâces vifibles : il n’eût point voulu ac- 
cepter la vie , fi on eût pu la lui redon- 
ner, tant il avoit de confiance en la mifé- 
ricorde de Dieu ; en forte qu’on peut croire 
qu’il fe fentoit dans des difpofitions qu’il 
n’eût pas voulu remettre au hafard. Il a 
été rudement faigné; il voulut réfifter à la 
derniere, qui fut la onzième; mais les Mé- 
decins l’emportèrent : il leur dit qu’il s’a- 
bandonnoit donc, & qu’on alloic le tuer 
par les formes. La mort de M. de Guife , 
qu’on a cru qui devoir être faigné , a bien 
fait mourir du monde après lui. Il y a eu dès 
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Saint-Germain de la faute de ce pauvre 
garçon ; il étoit incommodé d’un dévoie- 
ment au commencement de fon fervice; 
il prit du lait fans préparation pour le faire 
ceflèr: le dévoiement cefla en effet; mais 
au bout de huit jours la fievre le prit , en 
venant à Paris, & la petite- vérole avec 
une telle corruption , qu’on ne pouvoir du- 
rer dans fa chambre. C’eft ainfi que la Pro- 
vidence avoit marqué la fin de la vie dans 
les plus belles années de fon âge. Voilà 
des détails bien triftes;-mais quand on eil 
touché, on ne cherche point, ce me fem* 
ble , à s’épargner par l’ignorance de ce qui 
s’eft palfe. Je ne devrois point mêler d’au* 
très difcours dans cette lettre ; mais quand 
vous aurez efluyé vos premières larmes, 
vous pourrez la reprendre , & vous y verrez 
ce que nous avons réfolu touchant vos af- 
faires. 

Nous ne reçûmes qu’hier la lettre que 
vous aviez écrite par le Courier; c’eft jus- 
tement celle dont j’étois en peine; il n’y 
en a point eu de perdue. J’ai été une heure 
avec M. d’Ufez : mon oncle l’Abbé y étoit 
auflî ; nous avons fort difcouru ; je fuis plus 
fatisfaite que jamais de la prudence & du 
bon efprit de ce Prélat.: vous n’avez qu’à 
lui envoyer vos penfées toutes crues; en 
deux heures de réflexion , il voit tout ce 
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qu’il faut faire, ou ne pas faire. Je lui ai 
montré une lettre que j’ai reçue de M. de 
Pomponne; il faut que je ménage une con- 
verfation entre M. d’Ufez & lui : le nom 
de M. d’Ufez eft plein de mauvais air pré- 
fentement; il n’ofe aller à Saint-Germain; 
il ne peut parler à M. Colbert, cela nous 
coupe la gorge. Il ne croit pas qu’on doive 
aller brufquement dans l’affaire dont vous 
lui parlez, parce que fi elle appartient aux 
Députés , il ne faut pas mettre la raifon 
de leur côté , & le tort du nôtre ; car en ha- 
biles gens, ils ne prendroient que ce pe- 
tit endroit qu’ils feroient valoir, & cache- 
roient tout le refte. Quand les gens coupa- 
bles tiennent une pauvre petite vérité pour 
eux , ils la retournent de cent façons & 
font inffipportables. C’eft fur quoi la pru- 
dence de M. d’Ufez vous eft parfaitement 
néceflàire. 

Le Marquis de Villeroi ( i ) a eu ordre de 
fe rerirer de la Cour, pour fa mauvaife 
conduite : voilà tout ce qu’a dit Sa Ma- 
jefté. On tire plufieurs conféquences, on 
s’en prend à des gens ; enfin , ce qui eft (ur , 
c’eft que Vardes (a) en fera fenfiblemenc 

aife, 



(O Le dernier Maréchal de ce nom. 

(1) C’étoit le Marquis de Villeroi qui avoit 

donne 
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aife; c’eft à Lyon qu’il eft exilé ; cette de- 
meure n’eft pas odieufe pour lui, pourvu 
qu’elle ne foit pas longue. Je fuis perfua- 
dée que vous êtes fi touchée du pauvre 
Chevalier, que je garde pour une autre fois 
mille bagatelles qui ne feroient pas de fai- 
fon aujourd’hui. 

Votre maxime eft divine ; M. de la R. F. 
en eft jaloux, il ne comprend pas qu’il ne 
l’ait pas faite : l’arrangement des paroles 
en eft heureux ; mais pourquoi n’entendez- 
vous pas la fienne ! Hélas ! le moyen de 
vivre fans folie , c’eft-à-dire , fans fantai- 
fie ? & un homme n’eft-il pas fou , qui 
croit être fage, en ne s’amufant & ne fe 
divertiflànt de rien ? vous reviendrez à 
notre opinion. L’Abbé a rendu tous les de- 
voirs au pauvre Chevalier; j’en aurois fait 
autant , mais on m’auroic lapidée : je me 
contentai d’aller pleurer dès le jour même 
avec M. d’Ufez , qui étoit dans une autre 
raaifon. Adhémar n’eft point encore ar- 
rivé. Je fuis en peine de vous favoir à 
Aix, à caufe de la petite-vérole qui y étoit. 
Mon Dieu , qu’on eft à plaindre quand on 
aime beaucoup ! Je vois d’ici la tranquil- 
lité où vous étiez à Lambefc toute feule ; 
pendant que votre cœur fe repofoit avec 

donné Heu à la rupture de Madame la ComtefTe 
4e Soiffons avec M, de Variles» 

Tome IL E 



/ 
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Je pain & l’eau de la pareflè : vous revoilà 
dans les ragoûts. Votre comparaifon n’eft 
nullement ridicule : elle feroit rire fi on 
rioit ; mais on ne rit pas toujours. Hélas , j 
ma chere enfant ! il y a plus d’un an que 
je ne vous ai vue ; je fens vivement cette 
abfence ; & vous, ma fille, n'y penfez-vous 

point quelquefois un petit moment? . • 

. . .) 

Moniteur de Coulanges. 

Je ne m’amuferai point , ma belle Com- 
tefle, à vous faire un méchant compli- 
ment ; mais je vous aflurerai feulement 
que j’ai été trèsaffligé delà mort de notre 
pauvre Chevalier : je m’étois fi bien trouvé 
de fon commerce en Provence , & j’efpé- 
rois m’en trouver fi bien par-tout , que fa 
perte me touche fenfiblement. Hélas ! il 
vous fouvient de notre mariage ; qui eût 
cru qu’il eût été de fi peu de durée ? Voilà 
un beau fujet de méditation pour les jeu- 
nes gens comme pour ceux d’un âge plus 
avancé ; il ne faut fe fier ni à l’âge , ni à 
la bonne fanté , puifque nous fournies tous 
mortels , & que l’heure & le moment 
font fort incertains. Je finis par cette mo- 
ralité un peu triviale , & vous embrafîè , 
s’il vous plaît, ma belle Comtefle, avec 
le dernier refpeét & la demiere ten- 
drefiè. - 
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